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Preface 
DE LE DITEUR. 


Y oici POuvrage poſthume d'un 
Ami „dont la-memoire ſera tou- 
jours chere à mon cœur. | 

Je dois au Public que j honore 
le tribut de ma ſincèritè, en lui 
apprenant comment cet Ouvrage 
eſt parvenu dans mes mains. Je 

ſouhaiterois pouvoir le ſatisfaire 
auſſi aiſement ſur le nom de Au- 
teur; mais je lui promis trop que 
je men ferois rien. Quoiqu'tl ne 
ſoit plus „ je croirois me rendre 

coupable de leze-amitie ſi je de- 
couvrois ee myſtere, & pour le 
a 2 mieux 


IV 

mieux cacher } je me crois oblige 
de garder auſſi Panonyme. 

L'Auteur etoit citoyen de Ge- 
neve ; il avoit quitte fa Patrie fort 
jeune, & après le cours de plu- 
ſieurs longs voyages , 1] n'y étoit 
retourne que Pannee derniere. II 
ſe vit 1a comme etranger ; ſa fa- 
mille n'etoit plus; ſans parents, 
fans amis-, aſſez philoſophe , il 
ne ſe preſſa point de ſe faire con- 
notre. <4 23 9 
Il vit une Ville, ou, 4 pre- 
mier coup d' il, Paifance & le 
bonheur oiroifibicen avoir | 6rabli 
leur empire. Mais bient6r il S'ap- 

peręut qu'un poiſon ſubtil, ſe 
gliſſant dans toutes les parties 425 di. 
vers Ordres de PEtat, en alteroir la 
Conſtitution. "Gurient d'en PENEr 
wer la cauſe, il ſe livea au peni- 
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ble exercice d' Obſervateur. Les 


converſations, les papiers publics; C. 


les memoires ſecrets qu'il ſe pro- 


cura, & plus que tout cela encore 
Ferude qu'il fit du caractere de ſa | 


Nation, lui fournirent les moyens 


de parvenir à ſon but. Il ſentit des- 
lors tous les mouvements de la 


nature ſe rèveiller en lui; un 


amour vif pour ſa Patrie anima 
ſon cœur. Il auroit ſouhaite des 
ce moment travailler pour elle, en 
manifeſtant ſes ſentiments; mais 


reflechiſſant qu'il ètoit inconnu; 
que la. confiance etoit difficile 2 2 


acquerir , aupres d'un peuple na- 


turellement froid & reſerve; Fa- 


mour du repos vint ſe pteſenter à 


lui avec tous ſes charmes, & pour 
eviter la tentation, il partit bruf- 


quement & vint chercher a Lon- 


dres 
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dres cette tranquillitè, qu'il ne fe 
flattoit pas de trouver dans is J 
Patrie. 

Ce fut dans cette capitale que 
je le connus. Un hazard heureux 
le conduiſit à venir loger dans la 
meme maiſon ou Joccypois un 
appartement. L uniformite de lan- 
gage , le peu de diſtance de. nos 
Patries , une ſympatie ſinguliere, 
nous unit ſur le moment, & nous 
conſidèrant comme Com patr iotes, 

une confiance reciproque fut la 
baſe de notre amitié. 8211705 

Quoique dans un age qui peut | 
pretendre encore à la vigueur & 
au brillant de la jeuneſſe, mon 
Ami avoit acquis cette {olidite , 
que donnent les annees & Pexpe- 
rience. Sans pretendre au titre de 
Savant , fon elprit etolt ornẽè de 
| bien | 


bien des connoiſſances, & répaàn- 
doient ſur fa convetſation; cette 
ame, cette vie; cet agrèment; 
qui font fuir I monotone & 


Fennui. 5 

11 poſſedoir aſſes bien fon _ 
roire & ſes Pctres „tant anelens 
que modernes; parmi ceux-ci je 
m' apperęus bien d'une predi- 4 
lection Partieuliere, une Venéra- L 
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„ Ah! (me diſoit-il une fois ) 7 — 
„ que tous fes Ecrits immortels, 
„ j'admire ce grand homme, de- 

55 Puts * a fait eclater ſon 26s 3 
„ pour terra terraſſer ce monſtre abo 
5 9 minable le Fanatiſme ! quĩ de- 
„ grade 'Phumanite & ravale leb 
» hommes, au rang de ces betes 
Kroes dul, de leurs Hurlerment 
u; affreux 


+ VIII . 
5 affreux font retentir les forets de 
„l' Hircanie. Cette gloire lui étoit 
„ reſervèe, & couronne la * 
35 a Ik carriere. 

L'on ſent que mon ami avoit de 
ame, & de cette ame qui fait le 
Poëte „ mais, il Fetoit ſans affiche; 
par goũt, par ſentiment, Pplu For 
que par pratique. 

Il me ramenoit ſouvent ho a 
Patrie; il deploroit les defauts de ſa 
e eee & ne ceſſoit d admi- 
rer la perßecti on de celle & Angle- 
terre. Comme à cet gar, j je ne- . 
tois point d'accord avec lui il se. 
leyoit entre nous de frequentes 
conteſtations en politique. Nous 
us trouvions dans un temps 5 00 
Ine mandueit as: F aliments pff 
les purxir, D Oris 3 . eoffrfiofl, 
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ment pouvez vous admirer une 
forme de Gouvernement „ ou la 


venalite preſide ; ou le vil intes 


ret cauſe toute la fermentation; * 
où des courtiſans trompent le 
Roi, le ruinent , & le reduiſent 


a envier le ſort du plus petit Mars 


„ Chand de la Cité; & tout cela, 
£ pour corrompre le Parlement, * 
qui à ſon tour devra tromper la 
„Nation. Je ne vois rien de fort 
admirable la dedans, & je ne 


„ ſaurois jamais me perſuader, 7 


qu'un tel Peuple puiſſe etre un 


objet d envie, tourmentè com- 


me il Peſt, par une fluctuation 
| erernelle. . 


„ He ! mon ami, 4 repon- 


doit-il,) cette fluctuation dont 
vous vous plaignez, , elt le re- 


mede le . sur pour purger 


1 my les 
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„ les humeurs, & ramener la ſe⸗ 


„ tenite d'un beau jour. Le bon- 


„ heur de la Nation eſt conſtruit 


>» * ſon caractere , il eſt forme 


„ depuis long: temps „& ne peut 


„ cha nger à moins d'une revolu- 


„ tion etonnante. II * loin du i 


„ regne d' Elizabeth à nos jours. 


ol pz „& ceſt quelque- 
„ fois une bonne legon d'etre trom- 
»» PE. Ses courtiſans lui appren- 


5 Le Roi eſt j jeune, il a beſoin 


75 nent à connottre les hommes: 


755 il ſaura faire un choix par la 

„ ſuite *, & il ſe trouvera trop 
i heureux, de maintenir une con. 

a titution a Feloig gne du mal, 


„ Pour 


„ 0 


Tas 


* Mon Ami WORN plus FT. que moi; la 
| eee ſoudaine dans le Wer en eſt 


une preuve nds Frigate. ö 
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„ pour le rapprocher du bien. 
5» Cette dependance ne dont jamais 
„ Etre a charge, quand elle con- 
„ court au bonheur & à la liberté 
„ d'une Nation, qui d'ailleurs ne 


„ ſauroit etre ene autre- 
95 ment. on OE 


Nous paſſions ainſi notre e temps; 
en variant toujours les ſujets de nos 
converſations. Mais en me felici- 
tant ſur la poſſeſſion Fun ami eſ- 
timable, & qui me faiſoit ſi bien 
ſentir les delices de Pamitie ;' ll 
ſembla que le fort jaloux de mon 
bonheur, ne m' cut menage ces 
courts inſtants , que pour m aeca- 
= bler par une privation cruelle. 
Mon ami, qui paroiſſoit jouir 
4 la ſantè la plus vigoureuſe, fut 
tout. à· coup atteint d'une fievre ar- 
dente. Les ſoins empreſles , „& les 
. remedes 


remedes qui furent promptement 
adminiſtres » parurent le rappeller 
a la vie; je me flattois deja d'une 
3 convaleſcence, & les 


Medecins lui ee air de 


la campagne plus pur que celui 
de Londres. Je Taccompagnai 
dans ce nouveau {ejour. II ſem- 
bloit y Eprouver du ſoulagement; 


mais une rechũte plus cruelle en- 


core que la premiere, le reduiſit 


en peu de temps dans un état, 


qui fit defeſperer de fa vie. Ce- 
pendant, la nature & la force du 
temperament. reſ{t{tojent à la vio- 
lence du mal, & lui laiffotent quel- 
ques bons intervalles. | 
Ce fut dans un de ces moments, 


où me ſerrant la main avec atten- 


driſſement 3 ſortit un Manu crit 


qu'il me preſenta. 2 
93 Ceſt 


9 „ eſt une Ode, (me dit. il), 
„ que ja e „ avant que 
„ j euſſe j jamais penſè a quitter Ge- 
„ neve; je ne ſais point trop ſi ce 
55 Poeme merite le titre que je lui 
5„ ai donné. . tel qu? ileſt je le laiſſe. 
„Je Pavois condamne a un oubli 
„ Eternel, mais je me e fois raviſe, 
„en voici la raiſon. En paſſant a 
E Paris pour. venir a Londres, j 
„ fis quelque {ejour. Je Mapper. 
„ Fus, que les diſſenſions qui 
„ regnent a Geneve n'y etotent 
„ Point inconnues; elles faiſoient 
„ le ſujet de bien des converſa- | 
„tions, & chacun en parloit ſui⸗ 
„ vant qu'il eroit plus ou moins 
„ inſtruit. Pavoue que le ſenti- 
r ment de la Cour me ſit une pet: 

„ne extreme ; on avoit pris loin 

» de 23 d'un e fagon tres- 
R a „ defayorable 
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„ defavorable contre les repreſen- 
„ tants. Cetoient un petit nombre de 
„ Brouillons, qui faiſoient metier & 
55 colltume d tre mecontents 7 E qui 
„ ayant gagne quelques Partiſans, ſe 
„ croyoient aſſer forts. pour lever la 
„ tete. Ces inſinuations fortement 
„ 1mprimees , ne pouvoient partir 
„ Que de Agent, qui reſt point 
„ celui de la Republique, mais du 
„ Conſeil ; il eſt ſurprenant qu'un 
„ Miniſtre de cette eſpece, jouiſſe 
„ des Droits qui ne font accordes, 
„ qu'à ceux qui font nommes par 
„ un Conſeil ſupreme, a qui il doit 


* 


„, directement un compte exact de 


„ 1a conduite & de ſes demarches. 
„ Cette raiſon plus que toute autre, 
„ me determina a contribuer a la 
„ Juſtification de mes Concito- 


„ yens. Je trayaillai des -lors, à 


— fa - 


» faire un Commentaire ſuri ce pe- 
»» tit Potme , mais comme POu- 
3», VIage groſliſſoit trop, je lui don- 
„ Nal une nouvelle forme telle que 
„ vous la voyez. Puiſſe. w il diſſiper 

„ les Prèyentions, & ramener les 
52 Puiſſances qui ont garanti Pin- 
55 dependance de ma Patrie, & la 
* liberté de ſes Citoyens „A ce 
„ qu'exigent la nature, la juſtice 
„ & Pequite!. 1 5 

,, Helas !; Je ne verrai point cette 
4  Loarenſs EPoque. . 6 ma Pa- 
„ trie ! regois le PTA effort de 
„ mon zele ! cen eſt fait, bientor 
4 je ne ſerai plus; Perernits va pa- 
„ roitre a mes yeux. Mais toi! 
„ puiſſes-tu ſurvivre a ces nations 
„ Puiſſantes , que le temps, les 
„ grandes palin & les grands 
„ Vices, font diſparoitre de deſſus 
1 la terre! Be Et 


XVI 

. Et vous ! cher & dre ami f 
51 acquittez moi de ce que je ne 
„ puis faire; donnez le jour a ce 
„ Petit Dun 

L'epuiſement rempscha de con- 
tinuer; il ne fit que languir, & peu 
de jours après, un redoublement 
4 ervelFarrachanc de mes bras, livra 

mon cœur a des regrets qui ne 

ſmiront qu avec ma vie. 


Peoſe chercher la verite ! 
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Tolle U qui, malgrẽé 14 ſombre ele, 5 
Vois deja -'immortalite 3 
Permets qu au feu de ton genie, 


r 


Inſpire- moi, briilant Voltaite uu . 


Que ta Muſe en ce jour i Cclaite 5 
De mes vers gravant tous letz traits: .. 5 
Pardonne fi dans le ſlence, 1 

A Fabri de 1a violence ; 9 821015 


Mon Nom goute en i fete 12 Pair. * 
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Tel eſt reſclavage od nous ſommes * 
On craint le ſentiment du cœur; 
Et Vinterer de quelques hommes 
Repand ſur nos jours la douleur, 
La Verite trop negligee , 
Se voit dans nos murs outragee , 
Elle eſt contrainte a ſe cacher ; 
Sa fauſſe Scur prend fa figure 5 
Debite avec art l'impoſture, 
Elle ſeule a droit de toucher. 


„ 
Mais dé jà je la vois renaitre , 
Je la trouve dans tes Ecrits/, 11) 
Impatiente de paroitre | 
Et prete a venger les mepris. 
Semblable 2 la vapeur tonnante, 
Elle jette dans Iepouyante: 
. I'impoſteur & ambitieux ; 
Elle perce la nuit profonde , 
Sa clarté brille dans le monde, 
1 Pour rendre les mortels heurcux, 
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7 GENEVE! 
(i ) Alzize » Mabemect , Mcrope , &c. 


| . 3 
| GENEVE I © ma chere Patric ! 
On veut te preparer des fers 1 
Mais avant que d'ètre aſſervie, 
De ta cauſe inſtruis FUniyers 
Die la verite prends Vorgane, 
Pour terraſſer Veſprit profane 
Qui veut ravir ta liberté. 
Ainſi qu'une jeune immortelle; 
Quelle paroiſſe encor plus belle 
Sans Part de la frivolite. | ; 


Viens dans mon cœur !ſers-moide guide! 
Ouvre à mes yeux la nuit des temps, 
Viens ! quici ta clartè prefide 
A mes concerts, a mes accents ! 
Dis- moi ſous quelle Economie , 
Le premier Maitre de la vie | 5 
Anima le premier Mortel : 
Mais deja ta . voix ſur mon ame 
Selance , la brule & Venflame 
Du feu dont brille ton Autel. 
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3 Lhomme 
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L'homme, des mains de la Nature 
En ſortit libre & ſatisfait, 
Son lit fut la ſimple verdure., 7 
Sa vigueur , le premier bienfait. / 
La Terre ſous  d'heureux- auſpices ; | 
Offre de ſon ſein les premices 


Au nouvel Hote qu'elle ſert. 


Lhomme à peine vient: il de naitre , 


Que Amour eſt {ſon premier maitre 


Et peupic avec lui ſon Deſert. 
\ -—— SO 


| Mais franchiſſons le court eſpace () 
Qui retint homme dans les Bois; 
Bientòt ſa rudeſſe Sefface, 

II prend des mœurs, il fait des Loix, 
Deja ſa famille. eels. | 


Choiſit une hcureuſe Contree , | 


Elle $'nnit par des liens. 

Elle donne aux Loix ſon ſuffrage , 
Et le vœu du premier hommage , 
Fut de mourir en Citoyens. 


1 5 Ce 


(2) Mais franchiſſons le court eſpace, &c. Cette idee | 
ne Saccorde pas fans doute , avec celles des Philoſophes 


S 
ce ne but point en vils Eſclaves 2 , 
Quilts confierent leur pouyoir 3 
Jamais de funeſtes entrayes 
Ne firent naitre le devoir. 
Ceſt au ſentier de la Juſtice 2 
Simple, douce & ſans artifice⸗ 


Que Yhomme eſt contraint de marcher. 
C'eſt dans Famour de la Patrie, 
A la liberté qui le lie, | 


Que ſon deyoir peut Tattacher. 


* 
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gui ont reflecbi fur les gradations des facultis de Thomme 
dans le pur état de nature, & ſur Pepoque de la naif; 
ſance des Arts & des Sciences. L'on juge ſur ce qui nous 
environne; & des conſequences qui en reſultent, on attribue 
une lenteur exceſſive dans la progreſſion des connoiſſances | 
humaines, Joſe critiquer cette marche, & je demande 
d abord, quelle aſſurance on peut me * „ que la 
nature ait été la meme dans tous les temps? Si nous 
pouyons compter qu'a la naiſſance du monde » C'ctoit 
une nature brite , imparfaite , & qu i ait fallu une 
longue propagation cidees & d' experiences, avant que 
homme ait pu paryenir a connoitre ſes beſoins , & 1a 
capacité a les remplir? Si Fon ne peut me repondre 
que par les réſultats des obſervations que Fon a _ a 


| lan des Pays Jadis barbares & 2 preſent polices ; cetię 
reponſe 


Du bonheur pur, telle eſt nage. = 
Mais Teſprit de ambition 
Combat & detruit cet ouvrage 
Par L'eſſor de fa paſſion. | 

Peu ſatisfait d'un titre auguſte , 
L'homme en place devient injuſte , 
Il explique à ſon gre les Loix ; 
Secondant Forgueil qui Tanime, 
La liberté ſert de victime 

Et de fondement à ſes droits. 


* * 


Ceft 


reponſe is point exacte, relativement an temps imme- 
Gar qui ſuivit la TIE 

Je poſe pour baſe de mon hypoteſe „la fecondite 
FE qu'on a remarque dans des Ifles , qui ſe font 
formees par des revolutions ſoudaines au deſſus du ſein 
des Mers. Si donc ces terres impregnées de ſels actifs 
& vigoureux, ont pu produire des merveilles; comment 
ne ſerions-· nous pas perſuades que lors de la creation , 
la Terre tout nouvellement ſeparee du limon qui la 
couvroit, ait di poſſeder une activitè dont nous ne 
ſaurions trouver d' exemple? Si des végétaux je paſſe 
aux animaux, de quelle force & de quelle perfection 
ne devoient- ils pas eEtre doues ! puiſque tout doit tre 
relatif a la vegetation. Et fi de la je remonte à F homme, 
3 cet Etre raiſonnable & intelligent qui yenoit d Eclore | 


| pour 


> a 

Oeſt ainſi que Thomme: ſuperbe ; 53 
Veut aſſujettir {es Sm | 
Tel quun Courſier qui foule therbe 3 ; 
Il veut Ecraſer ſes.Rivaux!, , 
Fier des. faycurs de Fopulence ,,. 
II ſacrifie A fa vengeance 
Le Citoyen qui. ie. xaldit 5.-11.-,; 
Mais pour celui qu un vil hommage 
Rend tributaire 3 a Teſclavage, TEE, 
Il le ſoutient par ſon credit. | band 


GENEVE ! 


pour ainſi dire, par le ſoufle brilant du Createur . . 8 
Ici, toute idée S affoiblit, pour exprimer quelle devoit 
etre la vigueur & la beauté de ſon corps, la ſagacits6 
de ſon eſprit, & la ſublimite de ſes lumieres. Il eſt done 
a preſumer, qu il neut beſoin que du ſecours de ſes 
ſemblables, pour ſe tirer d'une ſorte d oppreſſion, oi 


le retenoit la Loi de la-neceffire, & cette Epoque na 


dur tre retardèe, que par le court eſpace d'une genera- 
tion. Si comme on doit raiſonnablement le penſer , | le 
premier homme naquie avec le germe des paſſions , ik 


dit le communiquer a ſes enfants. Celles que les circonſ- 


tances firent Eclore dans ces temps primitifs, devoient- 
tre plus ardentes , plus impètueuſes, en raiſon de la 


reafeen des organes. La cognoidance du juſte & de 
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/ 
PEPE eeſt là ton kütoite 3 


Du Ciel tu ſentis la faveur 3 
Mais hélas ! que ſert ta viaoire 5 


Si Ton tarrache- le bonheur ! 

Tu nourris une Hydre à cent tetes, 
Plus terrible que les tempètes w_ 
Qui viennent ravager tes Champs; 1. 

De ce malheur on ſe condle”;- oo 
Mais il frappe, il trouble, il defole , 
Quand il renal tous les inſtants, on 
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15 ge, an re 8 breit voden, . de 14 origine 


des Loix. 8 10 Lo 

Si les Hiſtoires les plus Aneienbes 5 notis ont Safer os 
des faits de la barbarie, de Pignorance & de la ſtupi- 
ite des hommes ; nous werf devons rien inférer Wavi- 
liſſant pour les Etres qui touchoient à la création. Tout 


encore a la contingence des choſes; des venements extra- 


ordinaires.; tout depend alors de la connoiſſance des 


cauſes, que nous croyons ſayoir ,; & que nous ignorons ; 


co eſt ce gl nous fait mal raiſonner ſur les effers. 5 


2 


Je m' arrete à cette legere idée ; Tetendre 5 | m'bcar> 
keroit trop de mon | ſujet, ew 
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Efbe ce done Ik Is Droit Suptbiie | 
D un Peuple entier Legiſlateur ? 
De la Loi qu'il forma lui · meme 
It doit ètre ſeul Scrutateur. 
Sil la confie à ſes Miniſtres, 
Ce n'eſt point ſur les droits nile 
D'une fauſſe application. „ 
Des que ſon ſens n'eſt pas unique 
Sera - t il juſte qu il Fexplique 
Pat la voie de ambition? () 


* 


1 
; 
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ta) La plus grande Sarge des Tits ates ons q 


jeur principe dans les droits de celui qui eſt gouvernd # 
& conſẽquemment ces Loix ſont une barrierè oppoſce 1 
Tambition de celui qui gouverne. Si done ce principe 
eſt vrai ; comment ſeroir - il poſſible ; - comment ſeroit-il 


croyable que celui „contre qui ces loix font faitab 
| ſoit maitre de leur interpretation , & maitte d'y trouber 


un ſens diametralement oppoſe 3 Fintention de celuĩ 


© qui les a &iftees ! Labſurdité eſt (i frappante z „ que je 
ine crois dif) penſe d'en dire davantage. 


10 

Mais que vois- je! dans quel abyme 
vont s *'garer mes pas tremblants ! 
Seroit - ce le ſcjour du crime? 
Ou bien quelques nouveaux Volcans, 
Qui par un tremblement terrible , 
Donnent naiſſance au Monſtre horrible 
Qui fonde un pouvoir abuſif? 
Deja pour lui, s'leve un Temple; 
Mon ceil effraye le contemple 
Sous le nom du DROIT NEGATIE. 


** 


Sous le manteau de VEloquence , 
Je vois ſieger a ſes cotes , 

La chicanne & la ſuffiſance , 
L'orgueil & les calamités. 

Ceſt la, que IInſenſè segare, 8 
Et que VOrgucilleux ſe prepare 

Vn trop tardif & vain remord. 

A forger tes fers tu travailles 

Fremis ! vois- tu tes funerailles ?, 8 

Voila Feſclavage & la mort. 


* 


V Mais, (me dis- tu) ſuſpends ta peine, 
„ Ouvre Edit & vois la Loi, _ 
„Ce droit qui te bride, & t enchaine , . 
„I rYappartient , il eſt a moi. 
„ Tu peux d'une humble Remontrance , 
»» Soumettre à mes yeux ta ſouffrance , 
„La Loi m'oblige a recouter ; 
„Mais fi je la crois mal FondZe ; 3 
„ Ta clameur s *exhale en fume; 
„ Envain tu voudrois diſputer. 

„Vn Roi Puiſſant, deux Republiques , 
» Mont aflure' ce plein pouvoir, (() 
„ Crois - moi , laiſſe la les repliques, 
„ Sois ſage. & connois ton devoir. 
„ Attends que par la tyrannie 
„„ Jaie eEpuiſe , ton ſang, ta vie; 
„ Pour lors ſois prompt a te venger, 
„Mais, ſi chez toi tu vis tranquille, 
„ Si rien ne trouble ton azyle...... 
„ Douter de moi, Ceſt FOTOS 


B 2 juſte 


(4) Te Traits de la Mediation du Roi de Trance | 
de Zurich & de Berne en 1738. 


: 12 
Juſte Ciel ! que viens- je dentendre ! 
Quel eſt ect Etrange Diſconrs ! 
O Citoyen dois -.tu pretendre 

A la paix, qui flatte tes jours ? 
Tandis quau ſein d'un fier orage, 
Ta liberté n'aura pour gage 
Ovune ſupreme yolonte 3 

Et qu'une puiſſance arbitraire , 
Fera dependre un ſort precaire , 
Du pur hazard de la bonte. 


_——_ 
O Vous! Manes de mes Ancetres , 
Je vous invoque en ce moment |! 
Etoit- ce pour ſervir des Maitres | 
Que yous prodiguiez votre Sang ? 
Ce Dieu! qui vous fut fi propice , 
Prètendoit- il que le caprice | 
Devyroit un jour nous gouverner ? 
Le droit ſacré de la naiſſance, 
Seroit -t - il donc dans la Puiſſance 
qui voudroit le profaner ? 


) 
. — * 
„ * 
8 


TY 

v ous! Monarque, & Vous Re publiques! 
(Joſe clever ma foible voix) 
Lorſque ſur des Droits tyranniques „ 
Votre bras oppoſa des poids, 
N'etiez - vous pas dans Faſſurance, 
De mettre une juſte - balance 
Entre les ordres de FEtat ? 11155 
Ceſt ce grand bienfait que j atteſte ! 
Il ne peut devenir funeſte, 
Queen Peroant ſon plus bel Eclat! 


* 

Lautrec ! digne Heros que jhonore |! 
Tu ne voulus point nous tromper 3 
Helas ! fi tu vivois encore, 

Ton zele viendroit S'occuper , 

A penetrer Vaffreux Dedale , 

Ou la prevention fatale 

Veut replonger la verite.” 
Mais. . . Quel eſt ce divin Genie b. 
Par les cms de Polymnie 

Où me ſentois je tranſports. l 


— 
. 4 * ; 
4 
vox * 4 
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Ot: ſuis-je ! & quel trait de lumiere 
Vient frapper mes foibles yeux ! . 
Ah! ceſt la brillante carriere ; 

Ceſt le (cjour des demi - Dieux ! 
Que yois- je.. . Une ombre venerable ! 
Lautrec ! cet Ami reſpectable ! 

Fleuri preſide a ſes cotes.. . . 
Ecoutez ſa voix Eclatante , 

Elle va combler votre attente. .. . . 
Et vous Ambitieux . . . Tremblez! 


„Je connois ce qui vous agite 
„Rien ne ſe cache A Vimmortel. 
»» Parmi vous la paix eſt proſcrite; 


2, Je vois profaner ſon Autel. 


„Quel terme apporter aux querelles, 
„ Aux diviſions cternelles 9 
„Dont ſe nourriſſent vos eſprits ? 

,» Attendez- vous que le Ciel meme , 
„ Laſſe de votre orgueil extreme 
„Vous accable ſous vos lambris ? 
= 
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Chas vous mon zele infatigable ; 
55 8 avoir fixe vos vœux; 
„ Et qu'une paix inalterable 

„Eüt pour toujours ſerré vos nœuds. 
„ Faut - il quia vos yeux je retrace , 
„Le bien que votre orgueil efface , 
„ Les faveurs de trois Souverains ? 
„Les poids d'une balance egale ,. 
„Sur votre Loi fondamentale , 
„Qu ils confierent a nos mains. 

* 4 

of Del a Puiſſance exccutrice ; ; 

„On limita Vautorite , 
„On mit un frein a Vartifice 3 
„ proſcrivit la nouveaute. 
„ Tous unis par la meme chains ; 
„ Ceſt la Puiſſance Souveraine 
„Qui ſeule a le droit de parler. 
„ Lorſqu'une Loi paroit obſcure, 
„Par ſon ſens , ou par ſa nature, 
„ L'Etat entier doit la régler. 


* 


„Vous, 
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3 Vous, qui, par un Senat Auguſte ; 
„ Fares choiſis pour Gouverneurs; 
„ Craignez le titre affreux d'injuſte, 
„ Et les fanatiques horreurs ! 
„ Neecoutez point de FEloquence ; 
„La fauſſe & perfide apparence 
„Qui vous rendroient infortuncs 3 
„Gardez les facres caracteres , 
„Qui vous uniſſent a vos Freres , 
„Et pour leſquels vous Ctes nes „ 


Il dit. . Mais ta Muſe laſſee, 
Grand Voltaire" ! eft ſourde à ma voix; 
Et le crayon de ma penſce 
Cede & ſe briſe fous mes doigts. 

Je laiſfſe donc 1a mon Ouvrage , 
Trop heurcux Sit a ton ſuffrage 

En faveur de la verite. 185 
Recois cette foible ctincelle : 

Toi! que Europe entiere appelle, 5 
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Diflertation 


Diſſertation 
HI STORIQUE ET CRITIQUE 


for le 


GOUVERNEMENT. 


de Geneve 
ET SES REVOLUTIONS: 


CB 2 _— 5 5 8 ff. BETTS YT 
EN EVE, welt plus une Ville indiffi: 


rente aux yeux de Europe; ſa ſituation; 
ſes Alliances auguſtes; fon Comm̃eree 


ẽtendu; les Arts & les Sciences qui fleu · 


rifſent 4225 fon ſcin ; les Hommes Illuſtres 
qu'elle a produits, ſes richeſſes, LVaffluerice 
des Etrangers ; qui ſe font un plaiſir fri: 
gulier de la connoure ; tout concourt a 
lui donner un luftre ; une celebrite pert 


commune. 
K neſt donc pas ſurprenanit , que ics 
S 1 
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Texpulſion totale du dernier Eveque Pierre 
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diſſenſions dont elle eſt agitée, excitent 
la curioſitẽ du Public ctranger. Mais lorſ- 
que les cauſes ne ſont pas bien connues , 
Ton raiſonne ſur les effets d'une facon 
vague & peuconſequente. Le petit Poëme 
qui precede , quoiqu'il donne une idee 
juſte & Philoſophique d'un Peuple libre, 
n'a cependant pas cette extenſion conve- 
nable, ce detail lumineux, qui peut faire 
juger ſainement en faveur de la yerite. 

Je ne pretends point fatiguer le Lecteur, 
par des diſcuſſions ſeches & rebutantes: 
mon but eſt de jeter un coup d'ceil 
rapide ſur la naiſſance de la Republique , 
ſur ſa conſtitution , ſur les changements 
graduels qui y ſont arrives, ſur les biens 


& les maux qu''ils ont produits / & enfin 


ſur ſon état actuel. 

Faute de monuments authentiques i 
nous faiſons remonter notre ẽtat de libertẽ 
A un temps immémorial; mais ce qu'il 
y a de vrai, c'eſt que nous ne pouvons 
dater que des Vannee 1535 qui fut parmi 
nous ſepoque de la reformation , & de 


de 
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de la Beaume, qui avoit deja abandonne 
la Ville deux ans auparavant (a). Les temps 
antErieurs ne nous preſentent qu un petit 
Etat chancelant & ſans force, yexe tour 
A tour, par les Eveques, les Comtes 
du Genevois, & enſuite par leurs Suc- 
ceſſeurs les Ducs 550 Savoye. Ce Peuple 
foible & malheureux n' avoit d' autre reſ- 
ſource contre ſes oppreſſeurs, que de leur 
oppoſer d'une main tremblante, les Pieces 
authentiques de ſes libertes & franchiſes, 
gracieuſement accordees & confirmees 
par pluſicurs Empereurs. . 

Te fut Pan 1090 que cet Etat oſa jeter 
le premier fondement de ſa Conſtitution: 
tous les Chefs de famille s aſſemblerent; 
ils choiſirent entr'eux quatre Procureurs 
de la Communauté ſous les noms de 
Syndics, auxquels ils confierent le gou- 
vernement de la Ville; on leur choiſit 
outre cela des Aſſeſſeurs, ce qui forma 
un Conſeil <troit de vingt - cinq per- 
ſonnes; ils creerent un Treſorier & enfin 
(4) Le 14 Juillet 1533. 
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20 3 
un Conſeil de cent cinquante perſonnes, 
dans lequel Eroit compris celui des vingt- 


cinq, l'un & autre toujours preſide par 


les quatre Syndics , & tout ſe traitoit t au 
nom de la Communauté. ; 

Les Adminiſtrateurs de ce Gouverne- 
ment, ne tenotent leur Charge qu annuel- 


lement: à chaque annce revolue les quatre 


Syndies & leurs Conſeils, ctoicnt obliges 
par la Loi fondamentale, de convoquer 


la Communauté: ils rendoient compte 


k F Aſſemblée générale, de leur geſtion 
pendant Vannee , de Tadminiſtration des 


dleniers Publics de ce qui s Etoit paſſe 


de plus remarquable, & enfin rẽſignoient 
leur Office entre les mains de la Com- 
munaure. 

Les quatre Syndics Serbürges etoient 


incontinent remplaces par quatre autres; 
& a Vegard des Conſeillers, on les dechar- 
geoit , ou on les confirmoit en tout 


du en partie; il eſt a remarquer que ce 

Conſeil ẽtoit plus ou moins nombreux. 
Le Conſeil Général qui ſe tint en 1457 

trouva convenable d de se un Conſeil 


gun 


# „ 


FEY 
 &un nombre determine de cinquante 


Conſcillers , qui devoit ſe joindre au 
Conſeil ordinaire des vingt- cinq , dans 
tous les cas où les operations demandoient 
ſon aſſiſtance. 9 

Il paroit que les Syndics empicterent 
quelquefois ſur les Arrets du Conſeil Gé- 
neral, augmentant ſans ſon conſentement 
le nombre du Conſeil des cinquante : 
Pannee 1461, il ſe trouva augmenté 4 
ſoixante & quinze , & le Peuple le rẽduiſit 
au nombre des cinquante, ainſi qu il Vavoit 
fixé (6). Il declare expreſſẽment dans cette 
Seance „ que, tout ce qui ſera fait par 
„ce Conſeil , devra avoir la meme force, 
„ que fi le Conſcil General Vayoit fait, mais 
„en meme temps il vent que ceux qui doi- 
„ V ent ètre Adjoints au Conſeil ordinaire, 
„ ſoĩent pris deux de chaque dixaine, () 

22 


(5) Le Peuple renouvella ſes plaintes à ce ſujet , dans 
le Conſeil General de Pannee I509 diſant aux Syndics 
que cela ne leur Eroit pas Perils „ce qui ne les empe- 
cha pas de continuer. 

(e) Les Quartiers de la Ville Wien ſubdiviſes en vinge- 
einq dixaines, 
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„que chaque dixaine faſſe I'Eleftion de 


5 ſes deux Sujets: „ ce qui ſe pratiquoit 


chaque annee. 
Cette forme de Gouvernement <toit 


fans doute la plus propre 4 preſerver la 


libertẽ des attcintes de Vuſurpation , dans 

un pouvoir fans bornesqu'un peuple libre 

conferoit a ſes Adminiſtrateurs. 8 
Diſons cependant, que ce pouvoir ẽtoit 


\ bien perilleux dans ces temps -1a : notre 
Hiſtoire nous fournit des exemples de 


Syndics depoſes par la Cabale de FEyeque ; 
un autre mis a mort, par les intrigues 


violentes d'un Duc de Savoye. II falloit 


des cœurs bien Patriotiques & vraiment 
Citoyens , pour oſer mepriſer les dangers 


ou ces premiers Peres de la Patrie etoient 
continuellement expoſes. Le Peuple tres- 


ſouyent imprudent dans fa confiance, en 
donna une preuve le 5. Février 1518. 
en permettant aux 1 de nommer 


chacun quatre Aſſeſſeurs a leur choix. 
Ceſt ainſi que ſuivant les impulſions de 
ſon coeur, plutot qu'une ſaine politique, 
il abrogea ce qu il avoit ſagement Etabli 


en 
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en 1461, & qu'il fit une ſottiſe. 
I! paroit effectivement, que cette con⸗ 


fiance d'un Peuple genereux & reconnoiſ- 
ſant en vers ſes Chefs, au lieu d'affermir 
la liberté, la paix & union dans ſon 
ſein , fut aucontraire le premier mobile 
qui altera ſon bonheur. Nous apprenons 
| par d anciennes traditions, que les Syndics, 

quoique reprẽſentans du Peuple & parlant 
toujours en ſon nom, ſe laiſſerent ſur- 
prendre par les en de Vambition , 
& que Peſprit Patriotique ne conduiſit 
ns toujours leurs demarches. 

Its avoient la politique de ſe faire un 
grand nombre de Cliens, chaque Syndic 
avoit dans la Bourgeoiſie ſoixante à qua- 
tre- vingt Comperes; ces Proteges ctoient 
à leur tour le nerf de la Puiſſance de leurs 
Patrons, dans les Conſeils Generaux , & 
leurs deliberations ſe tournoient inſenſi- 
blement au prejudice du Peuple & de fa 
liberté. 

Le Conſeil General crut remẽdier ſans 
doute à cet abus, en confirmant en 1530, le 
Conſeil des deux Cents, qui s toit forme 

quatre 
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quatre ans auparavant ſur le n de 
nos voiſins. „ I y ſtatua que le 
„Conſeil des Deux cents Eliroit le 
„ Conſeil ordinaire des Vingt-cinq , 
„au lieu que ci devant il ctoit Elnpar 
„les Syndics ſeuls, & que le Conſeil ordi- 
„ naire Eliroit enſuite le Confeil des Cin- 
„ quante (qui eſt aujourd'hui de folxante ) 

„& celui des deux Cents „. L'on vo it ici 
la premiere trace d'une Ariſtocratie, qui 
vient temperer Vautorite des Chefs Sins 
Democratic qui pouvoient abuſer de leur 
pouvoir. 

Il etoit effectivement naturel de penſer, . 
que les quatre Syndics jaloux de conſervex 
la dignite de leur caractere, & fideles à la 
ſainteté du ſerment qu ils pretent au Sou- 
verain lors de leur èlection, ſe ſeroientatta⸗ 
ches 3 a veiller avec une ſcrupulcuſe atten- 
tion au maintien des prérogatives dun 
reuple dont ils ſont les repreſentants: d'un 
autre Cote, il Etoit apre ſumer que les Con- 
ſeils infericurs , poſſẽdans auſſi des droits 
& des attributions, n'auroient pas Ere 
moins jaloux de les conſerver, en s op˙p·˙⁰ 


\ fant 
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fant à toute innovation de la part des Synꝭ 
dics. De cet heureux mèlange de forces 

combinees , devoit reſulter un Gouverne- 
ment d'une Conſtitution inaltErable. Mais 
par une fatalite peu commune pour un 
petit Etat, le meme jeu des paſſions veſt 
manifeſte avec autant d'eclat, que dans 
ces Republiques Puiſſantes qui Jon ont 
etonne V'Univers. 


La politique des Syndics renverſa bien= 
tot les vues ſages d'un Peuple qui ne 
reſpiroit que le bonheur & la paix: ces 


premiers Magiſtrats conſiderant que leut 

autoritẽ n'ẽtoit qu precaire , prefererent 
de ſacrifier une partie de leur conſidéra- 
tion, pour s unir & faire cauſe commune 
avec leurs Aſſeſſeurs, dont les fonctions 


Etojent 4 vie (4 ). Des lors Vequilibre 


n'exiſta plus, & c'eſt de cette alliance per- 
nicieuſe , qu' ont decoulse les troubles qui 
nous ont agitẽs pendant bien des années, 
& qui ſe ſont renouyelles depuis deux ans. 
Pour. jeter plus de clartẽ dans ce 


(4) Les Syndics ſont pris du Conſeil. 


D petit 
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petit Ouvrage, je vais tracer une 1egere 
eſquiſſe, des triſtes effets de Taſſociation 
dont je viens de parler. 

L'epoque de la reformation , qui fat 
celle de la liberte , ne fut pas fainje de 
la tranquillite . & du bonheur. Ce petit 
Etat naiſſant fut a la fois agite & com- 
battu par les intrigues de VEveque , & 
arméèe du Duc de Savoye; il eſt eton- 
nant, qu'une poignee d'hommes ait pu 
reſiſter pendant plus d'un ſiècle, a la force 
ouverte , & aux ſtratagemes d'une Puiſ- 
ſance, qui devenoit chaque jour plus for- 
midable pour elle: Geſt ici ou l'on doit 
admirer , combien amour de la Patrie 
acquiert de force, ”_— 11 eſt uni avec 
la vertu. | 

Ces temps orageux exi igeoient beaucoup 
&attivite, & une union particuliere entre 
tous les ordres de I Etat; le Peuple Etoit 
_ frequemment aſſemble & confulte par 
le Gouvernement, pour procurer les 
moyens de ſurcte & de defenſe contre 
| Fennemi de la Patrice. 
L. objet des Dcliberations rouloit parti- 
culierement 
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ceuliẽrement ſur des Arrets pour empëcher 
les cabales & les intrigues, aſſurer Vin- 
dependance de la Republique& ſa liberté. 
Les Loix , tant Civiles, Politiques qu Ec- 
eleſaſtiques , ain que les Reglements - 
pour la Police , Emanoient toutes de ces 
Afemblees Generales. On y traitoit de 
la Finance & des revenus de la Ville qui 
ſe percevoient par des Droits & Impots , 
des Collectes , Dons gratuits & enfin des 
Emprunts, lorſque tous les moyens etolent 
_ Epuiſes , comme cela arrivoit e 
ment. | | 
Aux malheurs de la guerre, ſe joĩgnit 
la peſte; ce qui engagea le Magiſtrat a 
expoſer dans le Conſeil General deVannee 
1570 les dangersdes afſemblees nombreuſes 
& frequentes, qui contribueroientà entre- 
tenir d autant plus ce fleau: terrible dans 
la Ville. L'on demanda enſuite: $'il plai- 
roit au Conſeil General d'autoriſe r le 
Conſeil des deux Cents, pour aviſer aux 
moyens d'augmenter les revenus de la 
Republique & fournir à toutes ſes charges; 
cette demande fut accordce. 
D 2 II 
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II parolt formellement que le peuple 5 


neut en vue que la circonſtance prẽſente, 
& qu'il n'entendoit pas qu une neceſlite 
paſſagere dut le depouiller de ſes droits; 
C'eſt cependant ce qu'on pretendit par la 
ſuite , & ce qui ſervit de levain a Vambt- 
tion funeſte , dont les fruits amers ſont 
parvenus juſqu? a nous, 
Le Gouvernement uſaavec moderation. 
de la conceſſion qu'il avoit acquiſe; les 
impoſitions furent ctablies avec beaucoup 
Cadreſſe & de meEnagement , & on ne les 
augmenta que par gradation. Il yeut cepen- 
dant quelques murmures populaires , mais 
qui furent bientot appaiſes par la vigueur 
du Gouvernement. En 1656 , quelques 
5 perſonnes — de ner a une 
partie des impots 3 (e) il ſortit alors un 
Arret du Conſeil ordinaire, pour pour- 
ſuivre contre les perſonnes biens, de 

ceux qui youlolent s' ſouſtraire. 
Le long ſilence de la Generalite a cet 
egard, W juſqu's a qual point lePeuple 
£5508 


( ) Les Gabelles far le Suif & la Chair. 
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de Geneve eſt Eloigne de cet eſprit in- | 
quietude , qu'on lui attribue fi libérale- 
ment. Il eſt naturellement porte à juſtifier 
les intentions de ſes Adminiſtrateurs, & 4 


facrifier de ſes droits a Vamour de la paix 


Cet eſprit de candeur lui a fait commet- 
tre bien des fautes; fa politique manque 
de cette penetration qui preyoit les & vẽne- 
ments futurs, & quand ils arrivent, il 
eſt fort etonne de ne les avoir pas prevus. 
Les Conſeils inferieurs stant ainſi em- 
parcs de tout le Gouvernement, le Peuple 
fut rẽduit ſans y penſer, au droit unique 
d' lire ſes principaux Magiſtrats: cette 16 
thargie dura cent vingt ans. | 
Pendant ce long eſpace, la domination 
prit de profondes racines; le Gouverne- 
ment Etablit inſenſiblement une Garni- 
ſon, qui ſe trouva en 1705 forte de ſept 
cents hommes, & il eſt tres-probable',, 
qu'on Fauroit augmentèe conſidèrable- 
ment par la ſuite ſi Von ne s toit preſſe 
d'en faire un uſage funeſte; mais nꝰantici- 
pons point ſur les evenements que nous 
avons encore à Parcourir. l 
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Les premiers nuages de conteſtations 
cleverent ſur la fin de rannẽe 1704. Ce 
qui y donna lieu, fut une taxe exorbi- 
tante que le Conſeil des deux Cents im- 
poſa ſur les vins Etrangers. Les Citoyens 
& Bourgeois firent des repreſentations , 
qui tẽmoignoient leur mecontentement 
{ur la marche que les Conſeils tenoient 
depuis quelques annees, qui ne tendoient 
qua les priver inſenſiblement de leurs pri- 
vileges & de leur liberté; ils demandoient 
en conſequence la nullite de VArret ſar 
le Vin , & de deux autres qui y avoient 
trait. Ces repreſentations furent forte- 
ment appuyees par le Procureur General , 
qui ctoit a la tetedes Citoyens & Bour- 
geois, (& qui devroit y Etre toujours, 


puiſqu il eſt le Tribun du Peuple ; ) auſſi 
eurent- elles tout le ſucces que Von pou- 


voit deſirer, & les trois Arrets furent 
caſles. | 


Ce premier ads de wii „ APres 
un ſommeil fi long, fut bientot ſuivi 


d'un autre, mais qui ne fut pas ſi 


heureux. 5 
Ta | 
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7 Lon avoit eu lieu d'obferyer depuis 
long-temps » qu'un uſage i ntroduit dans 
les Eleftions , & qui pouvoit ètre bon 
dans fon principe, avoit degenere en abus, 
par une ſuite de Talteration du Gouver- 
nement & de beſprit de parti qui com- 
mencoit à naitre. Les Secretaires d Etat 
etoicnt charges en Conſeil General de 
recucillir les ſuffrages. Chaque Electeur 
votoit a Voreille du Secretaire , qui mar- 
quoit d'un trait de plume le ſuffrage , au 
deſſous du nom qu'on lui indiquoit. Cet 
uſage ctoit bon dans un temps, ou Funion 
de tous les Ordres de VEtat Etoit parfaite , 
ou tout concouroit au bien Public, & 
ou la defiance ne pouvoit trouver place. 
Mais ces temps heureux n'etoient plus; la 
liberté trouvoit par tout des entraves. Les 
Secretaires d'Etat jouoicnt d'ordinaire un 
role tres-indecent ; ils regardoient en face 
FEleeur lui faiſoient repeter ſon ſuf- 
frage, & le rendoient timide & irreſolu ; 
joignez,a cela la preſence du Magiſtrat 
qui Tobſervoit, tout agiſſoit de concert 
pour troubler une operation libre, & 
5 trahir 
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trahir les mouvements de la conſcience. 


Quoique la forme des EleQtions fut dic- 
ce par la Loi, tant pour le Conſeil Ge- 
neral , que pour les Conſeils inferieurs ; 
cenx-ci ayant ſenti le meme inconve- 
nient, avoient ſecoue le joug des Vannee 
1655, & introduit les billets ſans conſul- 
ter pour cela le Legiſlateur , quoiqu' ils y 
fuſſent eſſentiellement obliges. Les Ci- 
toyens & Bourgeois crurent donc ètre ſuf> 
fiſamment autoriſcs pour exiger le meme 


changement dans la forme pour les 
Conſeils Generaux. 


Ce fut ſur la fin de Vannee ras; que 
le projet des repreſentations fut approu- 
ve par la Generalite des Citoyens : on 


joignit au premier Chef d'autres articles, 


dont les principaux etoient , Vexcluſion 
d'un trop grand nombre de Parents dans 


les Conſeils, & Fimpreſſion des Loix qui 
_ Etoient encore manuſcrites. | 


Ces repreſentations trouverent de 
grands obſtacles; les eſprits s'<chaufferent 3 


le fiel & Vaigreur firent naitre un nombre 


d' incidents, qui tous formoient la matiere 
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de différents proces, & eterniſoient les 
difficult6s. 

Les petites paſſions qui dẽvorent les hom- 
mes parurent au grand jour, ſur le theatre 
de la confuſion & du deſordre: Vhiſtoire 
en ſeroit curieuſe ſans doute, par la varicts 
des caracteres, qui donnoient le ton à 
tous les Eycnements qui ſe ſuccẽdoient 
avec rapidite. Mais il faudroit pluſieurs 
volumes, & je me ſuis expliquè, ce n'eſt 
pas un Livre que je fais. | 
Les brouilleries fermenterent à un tel 

point, qu'il n'y cut plus moyen de sen- 
tendre; & les louables Cantons de Zurich 
& de Berne, inſtruits du deſordre de la 

| Republique , envoyerent leurs Ambaſſa- 
deurs, pour ramener par leur mediation 
la paix & la tranquillite. 

L'on commenca ce grand ouvrage le 
5 Mai, 1707, par un Conſeil Général, 
mais Vimprudence d'un Citoyen, qui mal- 
heureuſement pour lui avoit trop de credit 
parmi le Peuple , contribua beaucoup A 
rendre cette Afſemblee infructueuſe. Le 
Conſeil ordinaire avoit invite les Repre- 

3 ſentants 
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ſentants de nos illuſtres Allies pour aſſiſter 
a LAſſemblée. Le Citoyen dont je viens 
de parler, taxa Cirregularite la demarche 
du Conſeil, diſant qu'une telle invitation 
nappartenoit qu'au Conſeil General; que 
<dailleurs la preſence des reprefentants pou- 
volt gener la liberte des opinions: il ayoit 
raiſon dans le fond, mais il ne pouvoit 
pas plus mal choiſir ſon temps; auſſi ces 
Miniftres furent-ils 'tres-ſcnſibles à cet af- 
front, & en firent part à leurs Supèrieurs 
reſpectifs. Le Magiſtrat & les Citoyens 
firent a cette occaſion pluſicurs demarches, 
pour appaiſer par des excuſes Vindignation_ 
des repreſentants , ils y parvinrent, & je 
ne doute pas que leur retour perſonnel 
ne fut ſincere , mais le coup ctoit porte , 
& il n'eſt que trop probable, que cet 
incident facheux , fut la ſource de Veve- 
nement tragique, par ou ſe termina cette 
Epoque des troubles civils, & qui porta 
une atteinte cruelle à la liberté. 

La troiſieme Seance du Conſeil Gene- 
ral mit fin aux difficultes. Les Citoyens 
& Bourgeois obtinrent les principaux ar- 

8 ticles 
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_ ricles,, qui avoient ſervi de baſe a leurs 
repreſentations. L'on arrèta de plus, qu'il 
ne ſe feroit aucun changement ſans qu'il. 
fut approuve en Conſeil General, & 
qua cet effet, il ſeroit aſſemble tous les 
cinq ans extraordinairement. Mais, pres. 
de trois cents Citoyens n*etant pas ſatiſ- 
faits & nayant pas donne leur ſuffrage , 
proteſterent de nullite ; on ne jugea pas 
convenable d'y avoir egard , & la Seance- 
fut levee. Cependant ils continuoient KA 
reſter aſſembles : les Magiſtrats inquiets 
S'adreſſcrent aux Mẽdiateurs & les prierent 
d'employer leurs bons offices, pour rame- 
ner le bon ordre; ils Sy pretcrent volon- 
tiers & manderent de leur part le Ci- 
toyen qui les avoit offenſes : il ſe rendit 
a la ſommation , mais avant de partir 
il convint avec les Citoyens-mecontents , 
qu'ils reſteroient aſſembles juſqu'a ſon re- 
tour. Le Magiſtrat impatient & qui igno- 
roit cette convention, les enyoya ſommer 
par trois fois de ſe retirer, ce qu ils refu 
{erent très- poſitivement. Sur ce refus , on 
- eut I imprudence d envoyer trois compa- 
E 3. gnies 
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gnies de Soldats pour les forcer : les Ci- 
toyens effraycs crierent aux armes; & dans 
un inſtant, tous les Quartiers furent rem- 
plis d'un Peuple arme & furieux. Les fem- 
mes augmentoient le deſordre par les 
cris du dẽſeſpoir; elles croyoient deja voir 
leurs Peres, leurs Maris & leurs Fils egor- 
ges. Enfin la confuſion ceſſa, Von S enten- 
dit, & le calme ſuccẽda bientot a Yorage. 
'on publia dts le meme jour une 
amniſtie generale, ſur tout ce qui avoit 
pu fe commettre d'irregulier jufqu'a ce 
moment, & lon ſe felicitoit deja d'une 
tranquillite parfaite , lorſqu'une troupe 
de furicux dela plus baſſe extraction, vint 
encore troubler le repos public. Il y avoit 
pluſicurs perſonnes taxces du vil emploi 
d'eſpions & de delateurs des Conſeils; 
ce fut ſur ces gens la, que la populace _ 
_ dechargea fa colere ; pluſieurs furent inſul- 
_ res cruellement , & on fut oblige d'ëta- 
blir des gardes Bourgeoites dans differents 
quartiers pour faire ceſſer le tumulte. Le 
Magiſtrat profita avec avidite de cette 
circonſtance pour ſe venger, & reprendre 
1 | unc 
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une domination arbitraire qu 11 n avoit | 


cedee que par force. Il pretexta que ce 
tumulte couvroit une conſpiration; il ne 
lui fut pas difficile de perſuader nos voiſins 
dé ja prẽ venus par une offenſe rẽcente, 
& ils en obtinrent avec cElerite le ſecours 
qu' ils avoient ſouhaite. Ces troupes unies 


avec la garniſon, formerent un corps 


bien capable de ſeconder des deſſeins pre- 
medites , & qui ne tarderent pas a èclore. 
Au meprisdeFamniſtie, Von trainadansles 
priſons les Citoyens les plus vertueux; les 


Loix furent profanees ; les formalites meE- _ 


priſces ; un ſeul faux tẽmoin, vendu à Li- 
niquite & a la vengeance ſuffit, pour faire 


couler le ſang innocent; les proſcriptions 


& les flẽtriſſures ne furent pas Epargnees. 
Ceſt ainſi que finit cette epoque qui jeta 
le premier fondement du regne de PFar- 
tifice & de la diſſimulation. 

je me ſuis arrete un peu plus que je 
ne penſois ſur cet E vẽnement, parce que 
c'eſt L anneau principal de la chaine dont 
tous les autres dependent. 

Il manquoit encore au pouvoir abſolu 


rabolition | 
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Tabolition d'un obſtacle qui bridoit les | 

operations ; je veux dire Tetablifſement_ 

fait dans la derniere afſemblee, d'un Con- 

ſeil General periodique tous les cinq ans. 
On devoit traiter dans ce Conſeil , de 
toutes les affaires qui intereſſoientla Com- 
munaute ; chaque Citoyen & Bourgeois. 
auroit Ete en droit, de propoſer ce 

qu'il eũt cru convenable pour le bien de 
1 Etat, ſe plaindre des tranſgreſſions, re- 
dreſſer les abus introduits, &c. 

Les Politiques les plus accredites ; les 
plus riches d'entre les Membres du Con- 
ſeil ordinaire, & par conſcquent les plus 

ambitieux, trouvoient cet Arret incom 
patible avec le Gouvernement, qui ſelon 
ceux, le rendoit Enerve & ſans force; mais 
diſons mieux, il etoit incompatible ſans 
doute, non pas avec le Gouvernement, 
mais avec amour 3 Forgueil & la 
fierte. , 
Des hommes de cette trempe , ne ceſ- 
ſcrent de rebattre les oreilles de leurs con- 
freres , de la pretendue abſurdite de ces 
aſſemblees. En effet, comment ſe reſou- 
0 | e dre 
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dre de propoſer a un Peuple que Yon 
mepriſe, Vetabliſſement de nouvelles 
Loix , des changements importants, par- 
ler avec lui de politique, renoncer à un 
1ſyſteme que on cherit ; & ce qui eſt pire 
encore, ſe ſoumettre a ſa cenſure ; le flater 
pour en obtenir des ſubſides ! C'etoit ſe 
mettre au niveau des Anglois, & nos 
Meſſieurs ne vouloient point de nn 
choquant. 

Le complot fut 9 avec tant d'art 
E& tant de ſecret, que rien ne put tranſpi- 
rer, ni faire ſoupconner au Peuple ce qui 
ſe tramoit contre ſa liberté. . 
La fin de l'année 1712 arriva, c toit 
Fepoque ou devoit ſe tenir le premier 
Conſeil periodique : la veille du jour de 
la Seance, le premier Syndic fit commu- 
niquer au Corps Eccleſiaſtique , ſous le 
ſceau d'un ſecret inviolable, la propoſi- 
tion qui devoit ſe faire le lendemain , 
 Vinvitant à employer toute la ruſe & la 
force des ſubrilites, pour aider à duper 
un pauvre Peuple , qui vivoit dans unc 
ſecuritè Parfaite. 


La 
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La propoſition pour abroger les aſſem- 
blees periodiques , fut faite d'une maniere 
_ tres-Equivoque 3 & Von remarqua que, 
des que les Magiſtrats eurent donnè leur 
| ſuffrage , ils ſe repandirent avec les Eccle- 
ſiaſtiques dans Aſſemblce, exhortant le 
Peuple , & donnant les couleurs les plus 
favorables a la propoſition. Il y avoit en- 
core un nombre aſſez conſiderable de 
-Citoyens cclaires , qui s appercevant du 
picge ot. Von alloit tomber , tichoit de 
le detourner , mais on ne leur donnoit 
pas le temps de repandre la lumiere ; on 
ſe mèloit dans leurs conferences, & lon 
rompoit ainſi leurs meſures. 
Dun autre cote , la forme juridique 
fut entierement exclue : la Loi dit, que 
dans des cas de cette nature , on doit 
nommer quatre Secretaires ad attum; pris 
ſar le champ, deux du Conſeil des deux 
Cents, & deux de la Bourgeoiſie. (F) Cela 
ne ſe fit point; Les Secretaires d'Etat, 
qui étoient recuſables par le fait, firent 
. F toute 


Y Les Billets n'6tant introduits que pour les elections. 


41 
toute la beſogne. Dailleurs les Selens 
Etant Enoncees ſous les noms 4 Approbarion 
& de Rejection, la plus grande partie qui 
ne S'appercut pas du leurre, vota pour 
approbar ion, croyant d'approuver & de con- 
firmer les Conſcils periodiques 3 & au 
contraire c'etoit la propoſition. qu'on 
approuvoit. Ceſt ainſi que furent abolis 
les Conſeils generaux periodiques ; qui 
faiſoicnt le rempart le 158 aſſure de la 
| lberte. (2 ) 
D apres cette tricherie, je ne ſais e com. 
ment un Auteur moderne of d avancer, avec 
un ton auſſi decide quiindecent ; qe f 
dans un moment derreur & de trouble ; parut 
(le Légiſlateur) en 1707 ; renverſer cette bars 
riere, rendu 4 lui mt me en 171 25 i la retablit: 
(5 Rendu A lui -meme ! A ces mots le 
Lecteur ne ſe revolte-t-il pas, après avoir 
ju ce qui precede ? Mais en allongeant 
un 10 la phraſe, & faiſanr une 1nyer= 
5 fan 


0 80 Ls ptopoſtion paſſe, ; contre 460 voir; 1 dul n 4 
Foient pas cre ſurpriſes. | 
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ſion, nous trouverons le veritable ſens; 
„En 1707 , le Legiſlatenr rendu à lui- 
> meme , mit une barriere entre le pou- 
„voir legitime , & le pouvoir abſolu. 
„ En 1712, un moment d'erreur & de 
„ trouble, conduit par Vintrigue , Tarti- 
5 fice & la ſurpriſe, renverſa cette bar- 
3» riere , & le Legiſlateur retomba dans 
„ les . 3 8 

Quelques perſonnes de bonne foi 2 
avouent que ces Conſeils periodiques , 
Etoient une tres-benne choſe pour pre- 
venir les abus, conſerver la liberté & la 
conſtitution ; mais que la confuſion & 
le dẽſordre, qui regnoient dans ces Aſſem- 
blees , étoient un motif ſuffiſant pour 
ne pas les regretter. Voilà une objection 
bien petite, contre un objet auſſi grand. 
Mais en me rangeant un moment à leur 
avis, je trouve un moyen facile pour 
remedier a cet inconvènient. La Ville 
Etant diviſèe en Quartiers, & ceux ci en 
Dixaines ou Compagnies , chacune d'elles 
auroit pu nommer un ou deux repreſen- 
tants, à a elle auroit donnè ſes inſtruc- 

tions, 
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tions, & qui ſeuls auroient eu le droit 
de parler. Deès- lors la confuſion ẽtoit ban- 
nie, & Taſſemblee auroit conſerye cette 
gravite & cette tranquillite fi neceſſaires 
dans les operations de cette importance. 
Mais cn voila aſſez ſur cet objet, conti- 
nuons a rapporter avec prẽciſion , les 
Evenements qui meritent d'6tre connus. 
Le Conſeil General de Lannée 1707 
avoit arrets , que Von feroit une reviſion 
_ generale des Edits; qu on raſſembleroit 
toutes les Loix pour en faire un Code 
qui ſeroit imprime. Cette commiſſion fut 
donne a trois Juriſconſultes dune grande 
reputation; mais qui ayant autant de nẽgli- 
| gence que d'habilete , perdirent bientot 
la memoire de leur commiſſion. Ce ne 
fut queen 1713 , que preſſes par de vives 
ſollicitations , ils mirent enfin la main 
a Pocuyre, Cet Ouvrage, du propre aveu 
des Auteurs, ne leur cotita que les après- 
ſoupes de trois ſemaines, auſſi ſe reſſent-il 
bien de la plenitude des gens apres: ſoupẽ. 
Cette compilation fut portẽe en Con- 
ſeil General cette annee-( 1713 ) pour y 
"  BS--. 


etre approuvee. Elle ẽtoit tres-ſuſceptible 
de critique & de remarques judicieuſes: 
mais le Peuple ẽtant abattu & conſfernẽ par 
la ſcene tragique de 1707, & par la eabale 
de VYannee precedente , un morne ſilence 
annonca ſa crainte & ſa timidite. Ce Peuple 
ſouverain n'obrint d'autre marque de fa 
majeſte , que celle que nous offre l'image 
d'un cadayre expoſe fur un ſuperbe lit de 
parade. Un Citoyen &ecria alors dans Va- 
mertume de ſon coeur : Oppreſſa libertate 
Patris, nihil eft quod amplius ſperemus. 
Le dèſeſpoir dictoit fans doute cette 
exclamation; mais fi ce Citoyen elit vècu 
juſqu aux epoques qui ſuivirent, il cut vu 
que tout n'ectoit pas perdu encore; le de- 
couragement n'habite pas long - temps 
chez un Peuple vertueux ; bicntot il fe 
releye plus terrible, pour jeter la terreur 
juſques dans le ſein de la tyrannie. 
Les Conſeils infericurs delivres de tous 
les obſtacles qui pouvolent les arreter dans 
leur domination , entreprirent de forti- 
fier la Ville par une enceinte, ou Vor- 
gacil & la kaulle politique avoicnt 140 
Q 
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de part que la raiſon; car enſin, qu avions. 
nous 4 craindre > Des ces temps- là notre 
petiteſſe faiſoit notre sũretè. Environnes 
de voiſins qui avoient aſſurè notre inde. 
pendance par des traits honorables, il 
ctoit tres-inutile , d'eleyer des remparts 
avec autant de faſte que de dẽpenſe. Il au- 
roit fallu pluſieurs milliers d'hommes 
pour garder tous ces ouvrages, & C'etoit 
la le principal ſecret du ſyſteme; une Gar- 
niſon formidable pour un petit Peuple, au- 
roit aſſure ſon eſclavageʒ mais Von ne pen- 
ſoit pas ſans doute, que Ventretien de cette 
troupe auroit aufh abſorbs les facultes des 
Citoyens. Les Arts & le Commerce fuient - 
Yoppreſſion ; la Ville eüt été bientöt de- 
ſerte , & l'on auroit vu croitre Herbe o ou 
jadis naiſſoient des hommes. 

Ces conſiderations nꝰ tant point enviſa- 
gees, le projet fut approuve: il falloit des 
ſommes très- conſiderables. ; VYannee ſui- 

vante on y pouryut par des impots , & 
cela ne ſuffiſant pas encore, Fon joignit 
a cet expedient des emprunts. Tout ſe 


fit & ſe conclut ſans conſulter le Con- 
ſcil Gen' al. | Le 


Le Penple ne voyoit pas avec indiffẽ- 
rence, une uſurpation {i marquee : il fit 
parvenir ſes plaintes au Gouyernement - 
mais comme un reſte de terreur retenoit 
encore la Generalite, ces plaintes tom- 
berent faute d appui. 

Enfin en 1718, parut un Memoire inſ- 
tructif pour la Bourgeoiſie en forme de 
Lettres Anonymes. 8 0 
L Auteur tres - penetrant & honnete 

homme examine les principes de la conſti- 
tution: il y voit la ſouverainetẽ du Peuple 

conſtatee par des Actes progreſſifs, par 
une poſſeſſion conſtante que des troubles 
ayoient bien pu alterer, mais jamais 
ancantir. Pour ſe ſervir des propres armes 
du Conſeil „ Auteur rapporte pluſieurs 
traits du diſcours d'un excellent Magiſtrat, 
(i) prononce dans la premiere Aſſemblee 
Generale de 1707 : un paragraphe ſeul, 
ſuffira pour jultifier les Aſſertions de PA- 
nonyme. 

Ce Souverain Cuſt dit - il, en creant dec 

15 Magiſtrats 
(i) M. Jean Robert Choüet. 
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Magiſtrats pour Vexercice dela Souverainete; id 
point abandonne ſon droit; il ne Sen eſt point di- 
pouille, il le conſerve toujours tout entier; mais il 4 
cree des Magiſtrats pour en faire ſeulement les fonc- 
tions en ſon nom, & ſous ſon autoritè, ne pou- 
vant les exercer facilement par lui- meme. Lors 
donc que Meſſieurs les Syndics & les autres Con- 
ſeals font exceuter les Edits, lorſqu ils font des 
reglements pour le bien du Public, lorſqu'ils creens 
des Magiſtrats ſubalternes, lorſqu ils prennen 
des reſolutions 2 la paix o la guerre s 
pour mettre des impots , pour battre monnoie., 
& pour exercer d autres ſemblables Aﬀes ds 
Souverainetè, ils ne le font que parce qu ils 
en ont regu Pordre de ce Souverain Conſeil, &. 
Parce qu 115 le repreſentent; de ſorte que l'on peut 
dire que c "eſt ce Conſeil General ſupreme , + * 
exerce Ini-meme tous ces Actes de Souveratnete, 
mais qui les exeree par le: miniſtere des Officters 
& des Magiſtrats qu il a ctablis à ces fins , & 
qui m agiſſent qu en gh nom & en vert de 
ſes orares. 
En ſuiyant donc dee de M. Choiict, 

„(dit Anonyme J un Souverain, un 
» Maitre qui ctablit des Officiers , eſt en 


n droit 
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z, droit d'e eriger deux ce qu'il veut; de re- 
zz tirer d entre leurs mains Vautorite; qu il 
„ leur a confiëe; ſi cela n'etoit pas, il 
„ ne ſeroit pas vrai de dire, que les Con- 
z ſeals ſont les Officiers du Souverain, & qu ils 
„ M agiſſent qu en ſon nom & en vertu de ſes 
„Il eſt donc toujours vrai, que le Sou- 
zz verain peut retirer ce droit, & Vexercer 
3, par lui- meme sil le veut , 

Cela ſeul ſuffiroit pour detruire la pre? 
tension du Conſeil qui Sappuyoit ſur 
YEdit de 1550. De plus, cet Edit n'etoit 
point revetu de la formule ordinaire , qui 
rend une Loi permanente, comme on 
le yoit dans pluſieurs endroits de notre 
Code par ces termes irrt voc able & perpetuel: 
au contraire tout demontroits qu il ne 

gagiſſoit que d'une circonſtance momen- 
tance ; que d'une ncceflite- urgente 3 no- 
tamment le fliear-de'ld peſte, qui obſtoir 
_ Afemblees frequentes. nl 

Ces Lettres Anonymes. portant avec 
elles une lumiere frappante, furent lues 
avec avidité, & fe repandirent par toute 
u Ville. L on 


ou 

Von vittenaitre le zele pour 1a liberté: 
on secrioit avec Anonyme, qu il etoit 
abſurde de penſer qu on put charger d im- 
põts um Peuple libre & ſouverain, ſans le 
conſulter, que le contraſte Etoiĩt auſſyris 
dicule qu'inſultant, que toit fouler aux 
pieds le droit naturel, & ſe jouer des 
choſes les Plus ſacrées. Ces ſentiments 
vifs & animes , furent ſuivis de repré- 
ſentations au Gouvernement. Les Con- 
ſeils inferieurs mirent tout en uſage, pour 
refuter par des ſophiſmes, des axiomes 
vickorieux; mais la partie n'ẽtant pas 
Egale , la force ouverte, reſſource orui⸗ 
naire A la tyrannie , fut miſe en Suvre 
pour faire taire la faiſon 4: 

II parut le 15 Decembre de la meme 
année 1718, un Arrét fulminant, publié 
&& affichè dans tous les ure de la 
Ville; par lequel les:Gonlcils) apres avoit 
fait leur propre apologie ſur leur Zele 
maintenit la libertẽ ; A obſerver les Löße 
e., Condamnent Jes Elfites Anoffyneg 

„comme ſeditieufes N diffamatbires A 
„ en 3 A tous vn quit en ſont ſaiſis 
l buiIiG H ob ds 
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» de les rapporter, ſouspeine; ſoit leurs 
„ bcritiers: après eux, s ils font Bourgeois, 
„ de caſſation de Bourgeoiſie, & deux 
„cents Ecus d amende, & banniſſement 
„pour ceux qui ne le ſont pas. Deæcla- 
„ Clarant les Auteurs & leurs complices, 
„ Seéditieux, Perturbateurs du repos pu- 
„ blic, & criminels d'Etat, &c .. Enjoi- 
„ gnant a tous & un chacun qui les con- 
„ Noitroicnt, de veuir les reveler à Juſ- 
„ tice ſous la promeſſe qui leur eſt; faite 
„de leur garder de ſeeret, de les _ 
„ ger, de mille ECus! de rècompenſe, 18 
„ dune entiere impunite s ils ſe — 
„ du nombre des complices . Defen- 
„ dant toutes aſſemblées n les 
„ peines ſuſdites, & . 
A Toui d'un Arret auſſi 4 n | 
Je filence : on penſa-, & peut-etre-avec 
zaiſon -, que jan nais les Conſeils ne fe 
Srobehr portes à une telle rigueux ils 
ne $ctoicnt ſentis loutenus & protẽgès 
dans leur ſyſteme, Sans perdre courage 
Ton ſe xéſigna 4 la. patience .C6ſt ſul 
parti de incertitude. Pour 


1 
Pour colorer Letrange propoſition de 
712 „5 abroger les Conſeils Gene- 
raux 'periodiques , le Magiſtrat avoit 
aſſure le Peuple qu'il n' entreprendroit 
rien de conſiderable , fans au preala- 
ble lui en donner m & le ſoumettre 
a ſa decifion. (K) | 
Si le Lecteur a fait attention au prin- 
cipe du Gouvernement, il ne pourra ſe 
diſſimuler , que rien n'<toit plus intercſ- 
fant pour le Peuple, que le plan vaſte 
des fortifications, que les impots dont. on. 
le chargeoit pour Vexecuter.. 

Dans tous les. Etats bien regles , & 
qui jouiſſent du don precienx de laliberte ,. 
la volonte du Peuple eft toujours con- 
ſultèe fur les charges qu'il peut ſappor- 
ter; pourquoi le Peuple de Geneve libre 
& Souverain, auroit-il ẽtẽ ſeul, 1 de 
cet avantage? 1 

La clarte de ces conſequences ſe fai 

ſoient fentir a tout bon Citoyen, ſon 


8 2 1 ch 


| (k) Cette 1 deyenoit ee e une Lai , big 
quelle étoit ſolemnellement inſerèe dans ] Edit de 1712. 
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coeur Etoit flẽtri de douleur & dindi gha- 
tion, cn penſant au mepris-ou-Ton you- 
loit le reduire. Ce Peuple, qui, dans tous 
les temps avoit ſacrifice ſon repos , ſon 
{ang & ſa vie, pour le bien de la Repu- 
blique, on vouloit Lavilir; on vouloit 
le forcer à regarder avec indifference, cette 
meme Patrie , objet de ſon amour & 
de ſes vœux. I 

Car ce m<toit point le plan des fe 
tifications , tout ridicule qu'il put ctre 
par ſon ctendue, qui indigna les Citoyens; 
C'etoit loubli ou Von vouloit les mettre; 
c'ctoit leur honneur qu'ils vouloient re- 
vendiquer , ainſi que outrage faita leurs 
Privileges & à leur liberté. En approu- 
vant le plan des fortifications & les 
impots , ils pretendoient avec _ , 
etre -.conſultes en Conſeil General -, 
que ces deux articles y ropallant —— 
ſanction. 

Dans les elections ordinaires des prin- 
cipaux Magiſtrats, ont eut lieu de S ap- 
percevoir du mecontentement public. Le 
Procureur General fit a cette occaſion 
des 


53 
des repreſentations tres-fortes au Con- 
ſeil des deux Cents; elles furent reite- 
recs pluſicurs fois; mais tou jours ſans 
ſuccès. 

Les Citoyens & a las ks 
dune obſtination ſi ſoutenue, fe dẽter- 
minerent a faire eux-memes leurs repre- 
ſentations aux Syndics qui ſont leurs Pre- 
ſidents dans les Conſeils. Ces repreſenta- 
tions fort inſtructives & detaillees, furent 
preſentees le 4 Mars 1734 par vingt-ſix 
Deputes, qui furent ſuivisde pres de douze 
cents Citoyens & Bourgeois, pour les 
appuyer. Ils le firent avec un ordre, une 
* tranquillite, une union, une dEcence & 
„ un reſpect, qui ont fait Vadmiration 
„ de ceux qui en ont été les témoins, 
„ tant habitauts qu Etrangers; ils furent 
„ meme ſi attentifs a ne ſe rien permettre, 
„ qui put faire de la peine au Magiſtrat, 
»» que ceux qui portent- pee ordinaire- 
„ ment, la quitterent ce jour la, (1) 

Apres cette demarche , ce Peuple atten- 

„ eee doit 
| (1) Relation des troubles, premiere Partie, page à. 
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54 | 
doit patiemment L'iſſue de ces repreſen- 


tations ; il ſe flattoit que VeEvidence _ 
treroit enfin dans des coenrs bienfaits , & 
que la juſtice alloit reparoitre. Mais au lieu 
de cette douce cſperance , il ſe vit inondé 
deux mois après, par des Memotres .. « 
Que dis-je ! des Libelles atroces! on Yor! 
peignoit les Citoyens & Bourgeois | 
comme des Novatenrs , des Ingrats, des Boute- 
fenx , des Parjures , des Stditieux des Brouil- 
lons , qui agiſſoient contre leur homenr , leurs 
lumieres, leur conſcience & leur ſerment. 

Ce tas d'injures, fut le prelude d'un 
projet deteſtable , qui devoit eclore dans 
peu de jours; mais qui fut diflipe , Par 
la faveur d une Providence toute ee 
liere. F 

Sans entrer dans un detail , qui coũte 
trop a Thumanite d'un ceeur ſenſible, je 
me contenterai d'en indiquer les princi- 
pales circonſtances. 

L'on apprit le 6 Juin, que on avoit 
fait diſtribuer de la poudre & des balles 
a la Garniſon. 

Le * ſuivant on fut averti que la 

| Garde 
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Garde qui monte à PHotel de Ville, avoit 
eẽtè augmentẽe, & que tous les Grena- 
diers avoient recu Tordre de ſe tenir 
prets au premier ſignal. 

En meme temps, parurent encore des 
Memoires injurieux aux Citoyens & Bour- 
geois: on pretendolerit que leurs reprẽ- 
ſentations tendoient à renverſer le Gou- 
vernement, & que leurs concluſions n'e- 
toĩent que le pretexte de ce * cxiges 
roient dans la ſuite. 

Ces accuſations inſidieuſes obligerent 
"Ws repreſentants a proteſter de nouveau 
entre les mains du premier Syndic & du 
Procureur General , que leurs concluſions 
Etoient toutes ſimples, naturelles & uni- 
ques; gquiils reſtoient au ſurplus conſ- 
„ tamment attaches à la conſtitution du 
„ Gouvernement, telle W or ctablic 
„ par les Loix ,, 

Cette proteſtation fut cludte ade meme 
2 les „ ſur les avis 150 on avoit 

Le 2 Juillet', „ on arpcß un chalet 
couvert qui ee trois petites 

- pieces 


vð ä 

pieces de canon dans le haut de la Ville, 
n) qu'on avoit tirẽes dun Magaſin ſitue 
A Tune de ces extrẽmitẽs; on apprit que 
le jour precedent , deux autres pieces 

avoient auſſi et tranſportées. | 

A cette. decouverte ſe joignit des avis 
que les Officiers d' Artillerie falloient tra- 
vailler ſourdement à ce mème Magaſin , 

C. qui engagca les Citoyens & Bourgeois, 
a dẽputer quelques- uns d entr eux au pre- 
mier Syndic pour V inſtruire de ce qui ſe 
paſſoit, & le prier qu'il leur permit la 
viſite de ce Magaſin. Ce premier Magiſtrat 

acquieſca ſur le champ à leur demande: 
on trouva tous les canons au nombre de 
vingt- deux, bouchés & hors de ſervice; 
tout ce qui etoit à leur uſage avoit diſparuʒ 
les munitions deplacees:/&: tranſportees 

ailleurs: les gardes des ſerrures changes; 
& enfin, tout annoncoit un nee -afo 
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(n) La bins eſt diſtribute en haute & baſſe; THstel 


de Ville-& I Arſega], ſont firacy dans, le haut 3 I plus 
rande partie des Mãgiſtrats reſide dans ce Quartier : : de 21 
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On decouvrit en meme. temps. une 
porte de ſecours mal aſſurèe, & qui tomba 
au plus leger effort: le mème jour on 
refuſa Ventree de la Ville a pluſieurs Ci- 
toyens & Bourgeois qui venoient de la 
Campagne. tandis que Jon fit entrer avec 
eeléritè, uſieurs Soldats de la Garniſon 
qui etotent dehors. F 

\ Tons ces faits bien conflatts,; jererent 
Yallarme dans le coeur de tout le peuple 
qui fe repandit dans les Places Publiquesg 
on indignation & la colere v 2ugmens 

toĩent 2 chaque inſtant. = RE 
Dans une conſternation auſſi Sind } 
: 14 premiere demarche des Ciroyens & 
Bourgeois fut, de faire une nouvelle depu- 
tation au premier Syndic pour ſayoir de 
lui, de quel ordre tout cela g toit Fas. 
H repondit que, ni lui, ni les Conſeils 
wavoient donné aucun ordre de cette 
| nature. 

Les avis d'une affreuſe conſpiratiorl 
| groflidant de plus en plus; le faux fe me- 
lant avec le vrai, augmentoient la con- 
| fuſion & le ene Le Peuple ne put 
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plus ſe contenir, il courut aux armes & 


ſe rendit dans ſes Quartiers reſpectifs, ſans 
cependant commettre aucun acte d hoſti- 
lite. Le jour ſuivant, il demanda au Ma- 


giſtrat la Garde des portes de la Ville, ce 
qu'on lui accorda fans oppoſition. 

Les Conſeils travaillerent des ce mo- 
ment à ramener la paix, & annoncerent 
un Conſcil General prochain. Cette Aſſem- 
blee-ſe tint le 8 Juillet: on y porta la 
propoſition du plan des fortifications, & 
des impôts qui y avoit donne lieu: le 
plan fut agréèë, & les imp fixes pour 


dix ans. 


Cette Seance 5 paſſa avec tant de 
tranquillité de calme & de decence . 


qu elle mèrita les juſtes cloges du pre- 


mier Syndic , & couvrit de confuſion ceux 
qui navoient pas craint de dire, qu on y 
verroit prẽſider le defordre & Vhorreur. 


Quoique les repreſentants euſſent ob- 
tenu les fins de leurs concluſions, les inci- 
dents qui etoicnt ſurvenus, aeg 
une entiere pacification. 
Lees Partiſans les plus outrẽs, du ſylteme 
oppoſẽ 


Oppoſe à la Bourgeoiſie, attaquoient la 
_ validite du Conſeil Général; diſant qu'il 
avoit ete obtenu par force, & les armes 
3 la main. Cette ia chicanne 
Etoit accompagnee d' injures, de menaces, 
& d'un projet de vengeance dont on ne 
ſe cachoit point. 
Tout cela Etoit bien capable d'1 irriter 
les repreſentants , & leur faire prendre 
des meſures juſtes pour prevenir leurs 
ennemis. Le complot pour les aſſervir 
Etoit bien decouvert , mais il leur man- 
quoit le fil de la trame qu ils ne tenoient 
pas encore. 
En attendant le Ache e 6 myſ- 
tere, ils firent une declaration claire & 
ſuccinte, qui manifeſtoit que le tumulte 
& la priſe d armes, n'ttoit qu une ſuite 
de Vattentat forme contre leur vie & leur 
libertẽ. Qu'en conſequence, ils deman- 
doient une procedure: juridique & des 
enquètes, contre les auteurs d'un tel com- 
plot. Ils propoſoient de plus, les moyens 
_ deviter par la ſuite de ſemblables hor- 
reurs , en placant dans VArtillerie , des 
Hz perſonnes 
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erfonnes d'une prudence confommde & 
d'un ige mir. Un article effentiel ſar 
les Cauſes criminelles terminoit leurs 
requiſitions. : 

- L article principal etoit la ide 3 
Ie Magiſtrat ne vouloit faire aucune pour- 
ſuite , & le Peuple Vexigeoit abſolument 
pour juſtifier ſa priſe d armes: Cette obſti- 
nation de part & d' autre, faiſoit fuir la 
paix & triompher la diſcorde. 
Les Ambaſſadeurs de Zurich & de Berne 
qui Etoient alors a, Geneve, pour operer | 
une entiere pacification, Etoient ſollici- 
tes par le Conſeil ordinaire, pour enga: 
ger les Citoyens & Bourgeois à conſentir, 
que le Magiſtrat () & les Officiers d' Ar- 
tillerie qui Etoient cenſẽsà la tete du projet 
qui les avoit allarmes, repriſſent leurs 
fonctions ordinaires. Sur cette requiſition 
des Mediateurs, les Citoyens & Bourgeois 
| fiene lears objections naturelles ; cepen» 

| dant, 


(n Le _ M la We „ qui eſt le gelben 5 
Ja. Ville pour le politique : les autres quoiqu Qfficiers 
Artillerie étoient auſſi Magiſtrats. 1 
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dant, par ob iſſance, & pour manifeſter 
leur intention pacifique, ils conſentirent 
à une declaration des Conſeils, qui, en 
blamant la conduite du Syndic de la Garde 
& des Officiers d' Artillerie, les mettoit 
hors de Cour & de Procès. 

Cette grand e affaire paroiſſant 8 
nee; les Ambaſſadeurs de nos Allies pri- 
rent conge de la Republique : mais 4 
peine furent ils partis 4 que la diſcorde 
reparut. 

. . de la Garde eut rimprudence 
_ fFecrire une Lettre a ſon Collegue , le 
premier Syndic , exigeant exarcſſement de 
lui, qu'il la communiquat au Conſeil des 
deux Cents, elle jetoit un trait de lumiere 
frappant ſur la conſpiration. L'Auteur sy 
plaignoit du Conſeil ordinaire, inſinuant 
qu'il vouloit le ſacrifier, qu'il n'avoit rien 
fait ſans ſon ordre, & que cependant on 
le chargeoit lui ſeul de la haine du Peuple. 
Cette Lettre qui devint publique, fut 
ſuivie de la connoiſſance du plan com- 


plet de la conſpiration ; 5 perſonne ne ca- 
cha 


cha plus ſes ordres tout fut dévoilé. (o) 
Par cette dEcouverte , la conduite du 
Conſeil devenoit fort equivoque : il etoit 
aiſe dappercevoir que ſans donner des 
ordres precis, il avoit avous tacitement 
le complot: fa politique reſſembloit en 
cela parfaitement a celle de la Cour d'Eſ- 
pagne, lors de la conjuration contre Ve- 
niſe ; ſi ſon Ambaſſadeur avoit reuſli , il 
 auroitete avouè dans ſon entrepriſe; mais 
ayant Echoue, il en fut repris. () 
Les Citoyens & Bourgeois, voyant 
clairement le plan d'un complot parfai- 
tement lie dans toutes ſes circonſtances, 
ne retenoient plus leur juſte indignation. 
La ſcene tragique de 1707 nent ete qu'un 
jeu, en comparaiſon des horreurs , ou le 
Droit naturel , la Souverainete , les Loix , 
les Privileges , la Liberté, VHumanits , 
tout 


Co) Loperation principale , Etoit une enceinte dans 


je haut de la Ville: le cantonnement de la Garniſon & 


une nombreuſe Artillerie, pour defendre , attaquer „ & 

enfin accelerer la ruine de la Republique. 5 
( p) Voyez les ceuvres de Abbe me Saint-Real „ Con- 

juration contre Veniſe. | 
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tout en un mot devoit $ engloutir pour 
jamais. Auſſi les Repreſcntants ſentoient- 
ils vivement , qu'il ny avoit plus moyen 
de pouvoir s en tenir à la ſimple Decla» 
ration: ils proteſtoient qu on avoit arra-, 
che leur conſentement à Limprocedure 4 
dans un temps ou la conviction n'ctoit. 
pas parfaite; mais qu ils ne pouvoient 
plus la tolerer, a preſent que tout Etoit. 
marque, au coin de I'evidence: qu il ẽtoit 
impoſſible, de pouvoir exiger un retour 
de confiance de la part d un Peuple, qui 
ſentoit que ſes plus cruels ennemis ẽtoient 
a la tète du Gouvernement. Ils deman- 6 
derent donc par une nouvelle repreſenta- | 
tion; qu il fut procede. lẽgalement contre | 

les. accuſes & leurs complices. (40 
Les; Magiſtrats fort embarraſſẽs du parti 
qu ils avoient à prendre, laiſſoient Ecouler 
le temps en allecs & venues, & dans des 
conferences ,. ou chaque parti avoit ſes 
Orateurs, qui diſien: d'or , mais ne car laoich 
Dans 
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Dans ces entrefaites ont eut des avis 
que les Ambaſſadeurs de Zurich & de 


Berne devoit revenir d office. L'on apprit 


encore, qu il y avoit divers mouvements 
dans notre voiſinage, & que des troupes 5 
ctoĩent commandees. 

Cette ſituation fatiguante; cette incerti- 
tude cruelle; fixerent enfin dans le parti 
des Repreſentants , une reſolution des 
plus vigoureuſe. Toute la Generalite des 
Citoyens & Bourgeois, convint des aſſem- 
bler en Corps, le 6. Decembre au matin. 
Lon ne prit que Vintervalle du jour prẽcẽ-· 
dent pour dreſſer les repreſentations. Elles 
concluoient ace que le Syndie de la Garde, 
& cinq autres Magiſtrars fuſſent des le jour 


meme, mis hors de tous les Confeils : & degra 
des de tous emplois dans I Etat. Lon exigeoit 


de plus pour le Syndic dela Garde. Ow 


| feroit banni” de la Ville & de fon Territoire # 
perpetuitè, ſous peine de la ho 5 LEEDS 
VR SK UNS ͤ b Kone a 


1 

50 1) Par le Traite de la mediation en 1738, tout cg 
qu'il y avoir de fletriſſant dans ces ſentences fut ſupprime.' 
Ces ſix Magiſtrats, furent conſidérés dans le nom- 
bres de Magiſtrats decharges , & jouiſſam des ho. 
noraires. 
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Le jour venu, les Deputes des Repr6- 
monterent a I'H6tel de Ville, ott 
les Conſeils Etoient afſembles pour toute 
autre choſe , ne ſoupconnant pas cette 
viſite. Ils furent immediatement ſuivis par 
une partie des Citoyens & Bourgeois, tan- 
dis que Tautre reſta dans les Places publi- 
ques. Les Deputes preſenterent leur Me- 
moire au premier Syndic , & lui detail- 
lerent de bouche, les motifs pre ſſants qui 
Jes engageoient a une demarche fi extraor- 
dinaire. Ce Magiſtrat leur temoigna toute 
ſa ſurpriſe, mit en ceuyre tout ce que la 
perſuaſion a de force , pour les detour- 
ner de leur entrepriſe; mais il trouva des 
gens inflexibles , qui avoient pris leur 
; Pare. & qu'il n ẽtoit plus temps de rebuter. 

L'Hötel de Ville ainſi bloque , ne pur 
etre delivre , qu après que les Conſeils 
eurent donnè une entiere efficace aux requi- 
fitions des Repreſentants. * 

Cert Ade, & tous les autres qui 
avoient prẽcẽdẽs, recurent leur ſanction 
au Conſeil General , le 20 Decembre de 

1a meme annẽe 1734. 


F Cet 


| 

Ceft ainſi que par une conduite dia- 
mẽtralement oppoſce au droit des gens, 
aux loix, aux prerogatives d'un Peuple 
libre, aux ſoins paternels & a Vhumanite , 
les Conſcils $'etoient mis dans le cas 
de juſtifier toute requiſition , & de ne 
pouvoir Plus rien refuſer. 

L'annee ſuivante Von fit divers regle- 
ments ſur la Garde de la Ville & de VAr- 
tilleric : un article eſſentiel & que je ne 
dois pas paſſer ſous ſilence, eſt celui qui 
concerne Loffice du Syndic OR la Garde. 
Il y eſt dit exprefiement que la Garniſon 
Etant Etablic pour la Garde de Etat & 
de la Communaute, elle ne peut tre 
_ employec par qui que ce ſoit , ni ſous 
quel pretexte que ce puiſſe ètre, A des 
fins contraires a ſon ętabliſſement; & 
aux droits & Prerogatives = en 
& Bourgeois. | 

Ainſi ſe terminerent pour le! moment, 
| tous les troubles de 1734. 

Il y auroit beaucoup : a dire ſans doute 
ſur Iillegalite de la démarche du 6. De- 
cembre: mais les Conſeils, qui ſont les 

gardiens 
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gardiens des Loix , des privileges & de la 
liberte du Citoyen, avoient-ils remplis 
leur devoir? Je ne crois pas que le Lecteur 
impartial puiſſe le prèſumer. Un Magiſ- 
trat avoit dit quelques jours auparavant: 
Que la premiere Loi, la Loi ſupreme , étois 
le bien de I Etat. Si cet axiome eſt ſans repli- 
que, les Citoyens ſont juſtifiés. 

Cependant ils ne ceſſerent d tre calom- 
niẽs ſoit chez eux, foit dans VEtranger: 
L'eſprit de parti conduit par les furies , 
eteignit toute lueur de raiſon ; Vaveugle- 
ment fut à ſon comble : on ne ceſſoit 
de repeter que le Gouvernement etoit 
detruit; que C'ctoit Youvrage du Peuple; 
que le plan en <toit trace depuis long- 
temps; que c toit un ſoulevement pre- 
m<edite, une {edition frappante. Les abſur- 
dites , les ſophiſmes captieux, Vimpoſture, 
voila les preuves qu'on apportoit. 

Car enfin, quel etoit ce Gouverne- 
ment detruit ? Quelle atteinte lui avoit- 
on portee depuis vingt ans? le Citoyen 
revendiquoit un droit qu'il s'etoit referve 
de tous temps; un droit que le Magiſtrat 
8 ne 
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ne pouvoit S attribuer ſans violer ſon con- 
tract & le ſerment ſolemnel qu'il prète, 
de maintenir & defendre de tout ſon pouvoir 
la libertè, Edits, & les droits de la Ville. (s) 
Qu avoit- on fait en reſtaurant ce droit, 
qui cut cauſe la deſtruction du Gouver- 
nement ? Je ne ſaurois rien voir dans 
FEdit du 8 Juillet qui puiſſe juſtifier cette 
accuſation. Le Conſeil General rentre 
purement & ſimplement, dans une pre- 
rogative qu on lui avoit injuſtement con- 


teſtec, je ne vois rien de plus. (7) 


Voyons 


() Serment des 1 Edits de la Republique; 
pages 8 & 9. 

() Apres le den de de la propoſition, les = 
derniers Paragraphes , en Conſeil General. 

<« Pour cet effet Meſdits Seigneurs qnt | trouve 1 
„ de propoſer a ce Magnifique & Souverain Conſeil leur 
>, ſentiment, pour ſavoir sil rapprouve, & & s'il lui plait 
„ de Fantoriſer. 


eres late faite ; chaque particulier ayant donne 


„ ſon ſuffrage a l'un des quatre Secretaires Etablis ad 
„ adtum pour les recueillir, Tavis unanime a étè d' ap- 
„ prouver la continuation de Fentrepriſe des fortifications 
„ r6ſolues en 1714 & en 1715, & des impdts mis 
„ en con{e&quence , & cela pendant dix ans, avec cette 


oo Declaration , qu 'au-dela dudit terme, leſdits impòts 


„ ne pourront Etre continués, ni des à preſent aucun 
„ autre 
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Voyons fi d'un autre c6te, notre obſer- 
vation ſera moins heureuſe, 

Bien loin de fatisfaire a des reprẽſen- 
tations , ou la clartè & la ſolidite des 
preuves etoient accompagnces de tout 
le reſpect qu'un Peuple doit a ſon Magiſ- 
trat, on trame ſourdement contre lui: 
un complot auſſi cruel que perfide ſc 
devoile a ſes yeux; chaque jour quelque 
nouvelle circonſtance lui en decouvre 
toute I horreur & Vatrocite. Les auteurs 
ne ſe cachent plus; ils Sapplaudiſſent de 
leur plan; ils le juſtifient meme, en le 
couvrant du pretexte de la prudence & 
de la politique. 
je le demande, dans une telle con 
tance , qu auroit fait un autre Peuple , 
armè & revetu de toute la force phyſique , 
comme [etoit celui de Geneve? Pour 
peu qu'on connoifſe I'Hiſtoire, la queſ- 
tion eſt fort aiſce a reſoudre. Cependant , 


„ autre nouveau Etablti , ſans le conſentement du Conſeil 
„„ General, laquelle reſolution a été a Vinſtant publice , 
„& ſera jointe a nos autres Edits comme un Edit per- 


„ peætuel & irr6vocable. Edit de la Republique :-page 84 „ 


' +, 
ce Peuple, qu'on peignoit des couleurs 
les plus noĩres, ne puiſe d autre exemple 
que dans Vhumanite de ſon cœur; il ſe 
contente d' õter ſa confiance & les emplois, 
a des hommes qui en abuſoient ſi ouver- 
tement. Etoit-ce la detrutre le Gouverne- 
ment? Et auroit- il m&rite ce nom, bon- 
Dieu! sil avoir ẽtẽ tout rempli de ſem- 
blables tetes ! | 
Duailleurs, les Magiſtrats qui leur ſuc- 
cederent , n'etoient point des creatures 
du peuple; ils Etoient deja dans les Con- 
ſeils ; ils y avoient une affinite , & ils 
Etoient lies plus ou moins au ſyſteme, 
LElection fut libre de la part du Gou- 
vernement, & ſans oppoſition de la part 
du Peuple , qui, bientòt defarme , rendit 
toute fa confiance aux Magiſtrats, & par 
ſa ſoumiſſion , remit en vigueur les reſ- 
ſorts du Gouvernement qui stoient re- 
lachès quelques inſtants. Ainſi de toutes 
ces miſcrables aſſertions, il nen reſte que 
des outrages qui retombent ſur leurs 
Auteurs. 
Si le Gouvernement ne ſut Pl conſer- 
ver 


x 


ver fa force & ſa conſiftence , ce neſt 


point au Peuple a qui il faut s en prendre; 
c'eſt aces memes perſonnes qui Pavoient 


trouble. ; c'eſt a leurs parents „A leurs 
amis, à leurs creatures qui ne ceſſerent 


de detruire Vharmonie , qui auroit dit 
regner entre tous les Ordres de I'Etat. 
Dans les coups d'eclat qui avoient pre- 
cedes , la plus grande partie des Natifs & 
Habitants ayoient fait cauſe commune 
avec les Citoyens & Bourgeois. L'on ne 
tarda pas a voir des Chefs en titre & a de- 
couvert, qui chercherent à les ranger de 
leur parti: ceux qui étoient de la plus 
baſſe extraction, de la crapule enfin, atti- 
res par une diſtinction flatteuſe; par des 


recompenſes , qui , en fatisfaiſant leur 
goüũt deprave , les diſpenſoit dun travail 
pénible joarnalier , allerent en foule 


offrir leur ſervice. L'on enrolloit publi- 

quement „les Bureaux d'adrefle etoient 
ouverts pour recevoir les ſignatures , & 
délivrer les engagements mercenaires. 
Deès- lors, le deſordre fut la ſeule regle; 
les paſſions Memes ſe degraderent. L'or- 
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gueil flechit, Sabaiſſa juſqu'à careſſer ce 
qui naguere faiſoit “objet de ſes mepris ; 
la plus intime familiarite donnoit le ton 
A la temerits & A Finſolence: la fierté 

baiſoit les chaines de Feſclavage. | 
Envain les Citoyens & Bourgeois ſe 
plaignirent des machinations de quelques 
particuliers, & de la violation publique 
des Loix; ils n'obtinrent qu'une publica- 
tion infructueuſe , qui occaſionna une 
circonſpection paſſh gere , mais qui n'em- 

Kha point le parti de ſe fortifier. 
© L'on voyoit les viles Creatures de ces 
nouveaux deſpotes , s attrouper au plus 
| IEger pretexte , prendre leur quartier pres 
de I'Horel de Ville, & Sarroger le titre 
bizarre de Protecteurs du Gouvernement. 
Enfin , tout ẽtant pret & concerté; 
1e parti wartendoit qu'une occaſion favo- 
Table pour eclater ; le hazard la fit naitre. 
Il y avoit quatre Priſonniers d'Etat, 
accuſes d'avoir publiẽ fauſſement, quiils 
avoient vu une augmentation de Soldats 
dans un Corps- de- Garde. Leur proces fut 
fait, & leur ſentence devoit Etre pronon- 
| | CCC, 


= - 
tee. TY 21 Aovit 1737) ( deu 


Etoient condamnes au banniſſement; les 
deux autres, cafles de leur Bourgeoiſie & 
cinq ans de priſon dans leur domicile. 
L'on avoit publiẽ à deſſein, qu'on en- 
treprendroit d' enlever les priſonniers. (x) 
Par une ſuite de cette calomnie adroite= 
ment ſemee ; la faction des Protecteurs ſe 
rendit en nombre plus grand quelle 
mwavoit fait devant FHotel-de: Ville ; & 
une partie ſe repandit dans les environs. 
Quelques Citoyens qui Etoicnt de ſims 
ples ſpectateurs furent inſultes; menacẽs 
& meme frappes. Ils ne recurent pas des 
coups impuncment: Nous avons encore 
nombre de Citoyens qui ont heureuſe- 
ment conſerve de leurs peres cette hu: 
meur agreſte, qui fournit du courage & 
dei bons bras. Leur rèéſiſtance légitime 
attira les Soldats de la garde, qui, ſe mes 

| | | E  -* 
(4) Elle leur füt effeckivement prononete , 4 % 
temps que le tumulte commengoit à naitre. 


(x) Cela ctoit fi faux , que les priſonniers ſubirent 


leur jugement , quoique les Citoyens euſſent étë lea 
mattres de les * abſoudre, | 


Lee. =: 
ant au tumulte, accElererent le cri d Ar- 

mes, que Fon entendit pres du Corps- 
de-Garde de PHotel-de-Ville. Alors les 
Citoyens ſe retirerent , & repandirent 
dans le bas de la Ville ce qui venoit de 
fe paſſer. 

Au cri d'allarme, nok lth _ 
avoiĩent leur Quartier devant VHotel-de- 
Ville sy rendirent avec leurs Armes. 
» Un ancien Syndic & un Officier-Major 
„ leur demanderent pourquoi ils ve- 
„ noient armes. Ils repondirent qu ayant 
„ Oui le cri d' Armes, leur devoir & leur 
„ ſerment les obligeoient de ſe mettre en 
„ Etat. Ces Meſſieurs repliquerent que ce 
„ étoit rien; qu'il y avoit un mal-en- 
„ tendu , & ils leur ordonnerent de ſe 
„ Tetirer „. Ils obcirent. ()) Mais à peine 
eurent - ils tournẽ le dos, quils ſe virent 

aſſaillis par une troupe de furieux, à la- 
quelle ſe joignirent pluſicurs Sergents de 
la garniſon. On leur fit eſſuyer toute la 
violence 


y) Memoire inltractif pour les Plenipotcutiaires, 
page 47. 


ſt 


violence de Femportement & de ha rage 3 
meurtris & dechires , ils furent trains au 


Corps - de-garde. Cette ſcene cruelle} ſc 
paſſa devant une partie du Conſeil, qui 
ſe contenta de la regarder de ſang-froid. 


Ce fut dans ce moment-Ra , que les 
Alrſenaux furent ouverts & que la faction 


fut armee; independamment des Armes 
ordinaires, on fournit des grenades à ces 
Soldats de fraiche date; la Garniſon en 
ẽtoit deji munie depuis pluſieurs jours, 


ce qui prouvoit F autant micux , un com 


plot bien forme & models en partie ſur 
le Plan de 1734. 


Ces dernieres „ ſe repandi- | 


rent incontinent dans le bas de la Ville. 
Il n'y avoit que tres-peu de Citoyens ar- 
mes , mais n tant plus permis de fe diſſi- 
muler le danger , tes Places furent bien- 
tot occupècs, de meme que les avenues 
ou Fennemi pouvoit penetrer. 
Lon vit alors, tous les apprets des hor- 


| reurs dune guerre civile. Les familles di- 


viſces ; le pere contre le fils, le frere con- 


tre le frereʒ le fang & la Nature outrages. 
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* Une loi récente, celle de 1735, dont 
Jai fait mention, fut violeedans tous ſes 
points, la ſaintetè du ſerment mépriſèe 
& foulèe aux pieds. Cette meme Garniſon, 
qui ne devoit ètre employëe, que pour la 
Garde de I Etat & de la Communante , Etoit 
prète a plonger ſes mains dans le ſang de 
ceux qui la payoient pour les proteger.- 
Trois fois, les Citoyens percerent juſ- 
ques dans le centre des Poſtes de leurs 
Ennemis, & trois fois penetres du reſpect 
quits devoient a leurs Magiſtrats, qui les 
eonjuroient de Sarréter, ils nue een 
les effets d'une juſte vengeance. 

Ce triſte jour ne ſe paſſa pas cependant | 
fans des ſacrifices de ſang. La faction S- 
toit fortifice dans un Poſte très- avanta- 
germ, & wavoit en face qu'un parti de la 
Bourgeoiſie dix fois inferieur en nom- 
bre, & poſtẽ dans un fond * 1e ren- 
doit très- perilleux. DOT FRET] : 43s 

Le Syndic de la Garde S6toit avance 
dans cet endroit, pour engager les Ci- 
toyens à ſe retirer, les aſſutant qu'il 
avoir donne les ordres pour faire dẽſar- 


Mer 
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mer dans le parti oppoſꝭ; lon enyoya 


une Ordonnance pour verifier le fait, 
mais le rapport fut contraire; ou les ors 
dres ryavoient pas été donnes , ou ils 
avoient ëtè mepriles-; je ſuis plus porte a 
croire celui-ci que autre. Un Capitaine 
de la Garniſon cut plus de credit dans ce 


moment que le Syndic de la Garde, 5 


donna le ſignal du combat en tirant 


ſon epee; il eſt vrai quiil lui en conta la 


vie, car il fut le premier facrifie, Le 
Syndic de la Garde etoit tres expoſẽ ſe 
trouvant au centre du feu; mais ce MEMC 
Magiſtrat, ce Gouverneur de la Ville, 


qui d'un ſeul mot auroit pudès le matin 


prévenir ces horreurs, il dut la vie à ſes 
Concitoyens , qui le mirert a convert 
lui & ceux qui Paccompagnsoient. ,,/ 4, 
Je ne rapporte que dcs faits fondes 
— la plus exacte verite , | Ku eſt r 
aiſé de verifier, © N 

Je doute que Hiſtoire pꝛiſſe test 


un trait plus genereux d'un Ememi, d'un 


Peuple, qui juſques dans ſafureur, fait 
conſerver avec tant de noblſſe, la ge- 
neroſits & le reſpect. "I 
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Le feu fut terrible, mais heureuſement 
que effet n'y rẽpondit pas. La ſituation 
du lieu, qui rendoit Vapproche difficile , 
diminua le danger & le carnage (“. 
Le nombre des morts fut moins con- 
fiderable qu'on ne devoit Sy attendre , 
mais il ne laiſſa pas de cauſer bien des re- 

grets dans la Bourgeoiſie. 
La nuit, qui ſuivit un jour fi hw N 
ſe paſſa de part & d'autre ſous les Armes. 
Le lendemain matin, M. le Reſident 
de France + la ſuite d'une conference 
quil ayoit eue avec le Magiſtrat, defira 
de parler a quelques Citoyens. II les 
trouva diſpoſẽs a la paix, & prets a ou- 
blier les outrages. Il admira d' autant plus 
cet acte de moderation , qu'il ſurpaſſoit 
de beaucoup Veſperance de nombre de 


nee "ay 


p z) Lon doi ce Nonbeur 2 Ia (8. ck precaurion 
des braves | facteux : ils étoient couverts dans leur 
poſte, par un nur qui S clevoit au- deſſus de la plate- 
forme, & comue pour pointer juſte , il auroir fallu ſe 
decouvrir, la pus grande partie nent garde de le faire, 
& leurs coups ſe perdirent dans les maiſons eite | 
et i} n'y avoir * 


Mazgiſtrats, qui avoient fort raiſon do 
Craindre la pourſuite de cette affaire. 
Les Citoyens & Bourgeois demande- 
rent la Garde des Portes de la Ville; 
celle de tous les Poſtes, & Tevacuation 
totale de la Soldateſque. Ayant obtenu 
leurs demandes, ils accorderent alors un 
pardon general a toute la faction. 

Après cette Capitulation , les factieux 
poſerent les Armes, & une grande partie 
d'entreux ſuivit ſes Chefs _— ſortirent 
de la Ville. 

Un procẽdè fi genereur de la part FR 
Citoyens & Bourgeois, devoient natu- 
rellement leur faire eſpErer un retout 
d'eſtime, pour ne pas dire plus, de la 
part de leurs Ennemis. Mais ces ames 
hautaines , laiſſant en arriere le vrai cou- 
rage & la vertu; n'emporterent avec 
elles, que la rage & le Ae d'avoir 
manque leur coup. 

Les Calomnies atroces rẽpandues dans 
toute Europe contre le Peuple de Ge- 
Neve » furent le prix de ſa moderation. 
I devoit Etre accoutume a ſe voir pays 

| " 
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de la forte ; ce wetoit pas la premiere 
fois qu'il Eprouvoit Tinjuſtice des proce: 
des (aa). On vouloit qu il fut lache & 
e toit vertueux. 5 
 SAMAJESTETRE'S-CHRETIENNE, 
ayant jetẽ ſur Geneve ce coup d'ceil d' hu- 
manite qui lui eſt fi propre, voulut Tho- 
norer de ſa protection, & ramener cette 
Republique flotante , dans le ſein d'un 
„„ on 
Elle enyoya pour cet effet M. le Comte 
Lautrec, revetu de la qualit< de Miniſtre, 
afin de travailler de concert avec les En- 
voyès des louables Cantons de Zurich & 
de Berne. Ces trois Puiſſances formerent 
le Traite de la Mediation , qui ſera à 
jamais une Epoque glorieuſe pour la RE- 
publique, & de ſuretè pour fa Conſti- 
tution. | of 
1 
(daa) Ces calomnies produiſirent un tel effet, que les 
Miniſtres de la médiation, prevenus qu'ils alloient avoir 
affaire a des ſéditieux, firent la propoſition à 4 quelques | 
Depures ; de faire déſarmer leurs Concitoyens. Mais une 


idee fi deshonorante pour la Bourgeoitic » fur biencse 
diſſipee par la connoiſſance des Hits. 


8 
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Il ſembloit que Geneve ravoit plus if 
rien à craindre ; que de harmonie de | 
tous les Ordres de VErat., de leurs prero- 
gatives , de leurs attributs reſpectifs, de- 
voit reſulter une paix inalterable. Mais le 
Jeu des Paſſions s'eſt enfin laſſe de ſe 
contenir dans le cercle étroit qu on lui . 
avoit aſligne ; il a briſe ſes bornes ; Vam- 
bition a reparu avec plus d audace. Com- 
me les voies de fait ſont interdites, elle 
a raſſemble toutes ſes forces dans des rai- 
ſonnements captieux ; elle a dẽmontré 
que le ſens qu'on avoit attribuè juſquꝰ a- 
lors à de certaines loix, & qui faiſoit la 
ſauvegarde de la liberté, Etoit un ſens 
faux & abſurde. Toute herifſce de Sophiſ- 
mes, ambition s eſt applaudie de fa vic- 
toire; les eſclaves qu'elle a ſeduits ren- 
dent hommage à ſon triomphe. "Catia 
ces derniers temps, Ceſt à cette Epoque , 
que jai voulu conduire mon Lecteur. 

Jai cru qu il ctoit eſſentiel de le faire 
retrograder quelques inſtants, pour qu'il 
aſſiſlat à la naiffance du ſyſteme 3; qu il le 
ſuivit dans ſa progreſſion, dans ſa mar- 


* che, 


=] 
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che, & dans ſon ſommeil politique. Sil 
le voit reparoitre dans ce qui me reſte 
à dire, & qu'il rende hommage a la ve- 
rite, mon but eſt rempli, je ſuis ſatisfait 
de mon Ouvrage. 
Avant de rendre compte des . | 
tions qui ſe ſont cElevees recemment , 
il eſt bon de jeter un coup d'ceil , ſur un 
petit nuage qui s'eleva dans Fannee 1757 3 
quoiqu il ne paroiſſe que d'une très- petite 
importance, comme il peut me fournir 
quelques rëflexions analogues aux cir- 
conſtances preſentes , je ne dois pas le 
neégliger, & l'on me fera grace en faveur 
de la preciſion. J 
par divers Arréts des années 1715, 
1735, & 1751, le Conſeil des deux Cents 
avoit de {a propre autorite , & ſans conſul- 
ter le Conſeil General, ᷑tabli les moyens 
par des taxes ſur divers Temples & une 
Lotterie, pour parvenir à liquider diver- 
ſes depenſes extraordinaires, & procurer 
quelques Finances a F Etat (bb). 
(b) Ce ſont les termes dont il ſe ſert dans ſon 42 


Pretention illicite , . Etat ne Peut 
| es 


| $3 

Le Temple de St. Pierre exigeant une 
tres - grande rëparation, Yon invita le 
Public aà une contribution volontaire (ce); 
Fon tira un ſubſide des places dun autre 
Temple, & les réparations étant finies, 
Ton taxa les places d'un grand nombre 
de Poſſeſſeurs. Cette derniere nouveaute 
occaſionna des murmures, & donna ma- 
tiere a des repreſentations. 

Les repreſentants expoſoient , que 
Filluſtre Mediation avoit ſtipule , dans 
PArticle 3, 8. 55, qu'un des Droits & 
attributs du Conſeil General ſera: Le pou- 
voir dagreer , ou rejeter les imports & ſubſi- 
des , qui Ini ſeront propoſes pour ſubventr aux 
neceſſites de I Etat, a Fexception de ceux, qui 
erojent et ablis avant Pannee- 1714, qui comi- 
nueront d'avoir lieu, comme par le paſſe ; let 
quels ne pourront etre augmentes- , ſans le con- 


ſentement du Conſeil General. > 3:0 
Bs concluoient « en . 38 aa 
| By 4 2. 55 tous 


ſes 603888 au depens du Public „ fans pecher contre 
h Loi qui le lui defend. | 
(ec) C'eſt un fait-connu , que le don gratuit ſurpaſſ 


de beaucoup la dépenſe des reparations. 


_ | 
„ tous les Arrets ſuſdits, a Fexception de 
„ ceux qui avoit deja recu leur effet (dd), 
„ fuſſent portes en Conſeil General pour 
„ Y Etre approuves ou rejetés. 

Ces repreſentations furent infructueu- 
ſes; le Conſeil ordinaire Sattacha parti- 
culicrement , ſur ce que le Traite de la 
Mediation lui avoit laifle par ſon ſilence, 
la poſſeſſion des ſubſides acquis par les Ar- 
retsdu Conſeil des deux Cents, des annces 
I715 & 1735, & qu il n'etoit plus permis 
de lui rien objecter a cet ègard. 

Je me contenterai de faire une ſeule 
remarque , qui prouve Finconſequence 
de cette aſſertion. 15 | 

Le 25 Février de cette annee 1765 ,4 
la ſuite d'une requiſition des Citoyens & 
Bourgeois , pour abroger une formalite 
qui leur Etoit à charge, ſur Ventree des 
vins ctran gers (ee); ; non - ſeulement le 
Conſeil 


(add) Tels que la Lotterie & le don gratuit. 
(eee) Il falloit demander une permiſſion au Syndic, 
commis ſur la Chambre des Vins, pour pouvoir retirer 
le Vin étranger de la Douane quoiqu on en cut © pape ies 
Droits. | 
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Conſeil prèta une oreille favorable à 
cette propoſition, mais encore ayant 
examinè ſes Regiſtres,, il y obſerva que 
le droit ſur ces vins de quatre florins par 
ſeptier Etoit reprehenſible 3 en conſe- 
quence il forma un Programme, dont 
voici le principal Paragraphe. | 

„En faiſant cet examen, MESDITS 


»» SEIGNEURS ont decouvert qu avant 


„année 1714, les vins Etrangers de la 
„ troifieme ſorte, n' toient charges: que 
„ d'un droit d'entree d'un florin par 
„ ſeptier, & que l'augmentation dudit 
„ droit de trois florins par ſeptier, ma- 


„„ voit été ctablic que poſtérieurement 4 


„„ année 1713 : ſurquoi ils ont cſtime, 
„ que ladite augmentation percue juſqu a 
A preſent ne peut etre continuee ſans le 


„ conſentement du MAGNIFIQUE ET 


„ SOUVERAIN CONSEIL GENERAL. 
 - Apres ce qu'on vient de lire, n'eſteon 
pas frappe de la contradiction? En 1757 
le filence de Pilluſtre Mediation donnoit 

une poſſeſſi on complette, & en 1765, 

ce meème ſilence weſt plus legitime; la 
bonne 


| 
| 
| 


. 
' 
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bonne foi renait au-dela de toute eſpe- 
rance, on prévient les deſirs du Conſeil 
_ General. 

Ceſt ainſi que la plus fine politique 
ſe trouve quelquefois en defaut : il 
Etoit permis de penetrer dans le profond 
myſtere qui voile Yambitieux , que de 
verites humiliantes ne decouvriroient- 
on pas! 

Les Citoyens & n voyant que 
leurs repreſentations aveient été reje- 
tees , firent à la ſuite des obſervations qui, 
quoique tres - ſenſẽes & fondees ſur le 
droit, n'curent pas un meilleur ſort. Sans 
entrer dans un plus long examen a cet 
ẽgard, je me contenterai de rapporter 
les deux penultiemes * de ces 
obſervations. 

12 1 Peuplen' a pointde Conſeil regulier 
„ pour opiner avec ordre. Il n'eſt point ap- 
„ pellẽ par ẽtat, a deliberer ſur ce qui con- 
„ cerne le bien public & le maintien des 
„ Loix. En ſorte que Vinattention des 
„uns; les occupations journalieres & 
BY neccſlaires des autres 3 le manque de 

„ lumieres 


7 
„ lumietes chez pluſieurs; les conſidera- 

„tions particulieres pour un grind nom- 

„bre; & la crainte chez tous d'inter- 

„ rompre ſans fondement une ſorte de 

,» tranquillire publique; toutes ces cho- 

» {es empechent pendant long-temps 5 

„ & quelquefois meme pour toujours, 

„ les ſentiments particuliers de devenir 
„ la cauſe commune. Il faut des occa- 

„ ſions, des actes d'une certaine nature, 

„ réitérés, & bien connus de tous, pour 

„ Operer la reunion du plus grand nom- 

„ bre, ſans laquelle , rien ne ſe mani- 
,» felte par des demarches publiques. 

„ Voila pourquoi le ſilence du Peuple , 

„ ne peut jamais ſervir de titre 1egitime - 

„ contre lui. Ce n'eſt que par des Actes 

„ formels qu il peut Et {cs Prero- 

5 gab.. * 

„Ces principes genéraur & inconteſ- 
„ tables, ne ſont point etrangers a notre 
„ conſtitution, puiſqu' ils ſont formelle- 

„ ment renfermés dans le dernier Ar- 

„ ticle de nos franchiſes. Ainſi, dans le 

„ dont ils agit , le tence des Citoyens 


„ & 


9 | 
„ & Bourgeois, tant à Le gard de la taxe 
„ fuſdite , que ſur les autres chefs de leurs 
„ tres-humbles repreſentations , denote 
„ moins Papprobation Generale, (ur la ma- 
„ niere dont ils ont été Etablis , que 
„ effet de concours de toutes les cau- 
„ ſes qui retiennent les Peuples dans le 
„ ſilence, ſans detruire leurs droits. Il ne 
3; peut donc tenir lieu a eee Gene- 
» rale. Lunique moyen de s appuyer de 


3 cette Approbation, quand notre conſti- 


„ tution y eſt intereſſce , c'eſt lorſque le 
„ Conſeil General- legitimement aſſem- 
» ble, decide en faveur de la queſtion 
„ qu'on lui propoſe. Or ce SOUVERAIN 
> CONSEIL ne peut etre aſſemble que 
5 par les petit & grand Conſeils. 

Par la connoiflance des faits, que jat 
expoſe jufqu'ici ſous les yeux du Lecteur, 
il ſe ſera appercu ſans donte *, que le 
Gouvernement seſt rarement me de 
cette approbation Generale ; il a prefers 
Yinquierude , les ſoucis rongeants , une 
perplexite eternelle, à cette douce ſatis- 
faction, a cette paix de Vame , "qui $'ho- 
WO. | %% Eg 
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Böre dans le Fonts & le contenteraht 
public. Nous touchons au dernier Perios 


de, qui ajoute une nouvelle preuve 4 


cette triſte vèrit. 

En donnant un precis des motifs qui 
ont occaſionnè les dernieres repreſenta: 
tions , je continuerai 4 m'acquitter de ce 
que jai promis. Les perſonnes curieuſes 
d'approfondir la maſſe entierè du proces ; 
trouveront de quoi ſe ſatisfaire dans les 
divers ouvrages qui ſont imprimes (). 


L'année 1758 fournit le premier chef 


de mecontentement. Un vol ſingulier , 
occaſionna Vempriſonnement de deux Ci- 
toyens ſur une ſimple preſomption. L'in- 
nocence de ces deux prevenus parut au 
grand jour; mais la Loi qui dit: Qua 
quelque plainte diendra, qu un chacun des Syn- 
dics ait puiſſance de mander ceux qu 10 appar- 
tiendra, examiner , & interroger , & faire em- 
priſoner jj metier eſt. Cette Loi (dis. je), 


(y) Les repreſentations & reponſes ,- les lettres 


_ Ecrites de la Campagne, la reponſe qui y fut faite, les 


lertres Populaires , & une OO 99 Brg« 
— &c. an 


00 
fut violce a leur Egard. Sans obſcrver ce 
prealable , deux Chefs de famille , deux 
Citoyens vertueux, furent traines publi- 
quement en priſon & de plein jour; tou- 
tes les formalites humiliantes furent ob- 
ſervees a la rigueur. 

Chacun prit parti dans cette affaire; 
les uns en faveur de la Loi qui avoit Ete 
violée, & les autres pour juſtifier la con- 
duite du Gouvernement, vu le cas ex- 
traordinaire ou il $setoit rencontre. La 


diſpute n alla pas plus . pour le mo—-— 


ment. 

Lannee 1762, vit paroltre le Contrath 
Social & Emile de notre célebre Con- 
citoyen. Ces Livres qui contenoient des 
matieres abſtraites; qui exigeoient une 
lecture bien reflechic, pour juger ſaine- 
ment de ces Ouvrages Pour analyſet 
avec ſoin toutes les parties, pour en 
extraire toutes les aſſertions d où bon pen- 
ſoit que rẽſultoit un ſyſteme dangereux. 
Toutes ces formalités preliminaires , 
furent Vouvrage de quelques inſtants, 
Les Livres furent jug&s , condamnes 


& 
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& livres au Bourreau Auteur fletri 
fans ètre entendu. 5 
Cette methode Prevotable excita bien 
des murmures. E'on ſe plaignoit que le 
Magiſtrat empictoit ſur les Droits Eccle- 
ſiaſtiques. Que cet Ordre avoit des Loĩix ; 
qu elles emanoient ainſi que les autres du 
meme” Legiſlateur , & qu elles devoient 
Etre tout auſſi ſaerèes: qu'il y avoit un 
preèalable qu'on avoit totalement mE- 
priſe ; c'eſt VArticle 88 des TOP. Eccle- 
Haſtiques le voici. 

Su A quelqu un qui dogmatiſe contre la 
Pottrine repue, qu il ſoit appelle pour conferer 
avec lui; Sil fe range, qu on le ſupporte ſans 

' Seandale ni diff ame ; $11 eſt opiniâtre qu on F admo- 
neſte par quelquefois pour eſſayer a le reduire : ſt 
Fon voit enfin qu'il ſoit beſoin de plus grande 
feverite', qu on lui interdiſe la Sainte-Cene , &. 
bas on en avertiſſe le Magiſtrat afin d pour voir. 

Pendant cette fermentation, il parut 

une Lettre manuſcrite qui courut la Ville. 
L Auteur relevoit avec beaucoup de vi- 
vacité, la condamnation des Livres de M. 
2 Cette Lettre parvenue à la con- 

M 2 noiſſance 


92 1 
poiffince du Magiſtrat , fut conſiderẽe 


comme un Libelle. L'Auteur connu , 


fut envoyè cn priſon, de meme que la 
perſonne a qui la Lettre avoit été adreſ- 
ſee & qui en avoit donné la communi. 


cation. Cette affaire fit naitre un incident, 


qui a formé par la ſuite un motif très- 
grave aux repreſcntations. L'Auteur 
d'une famille notable, fort Etendue , & 


Membre du Conſeil des deux Cents, ſe 


trouvoit lie par le ſang a la plus grande 
partie des Magiſtrats. Suivant la Loi des 
recuſations, les quatre Syndics ſe trou- 
vant du nombre de ſes parents, ne pou- 
voicnt. pas ètre ſes Juges. L'on Etablir 
donc un Conſeil adapts pour cette af- 


faire, auquel on donna le nom de Tri- 
bunal Legal , quoiqu'il ne fut point pre: 


fide par un Syndic , comme Vordonne 
la Loi, Article X. Titre XII. Les Syndics 
& Confeil ſeront Juges comme d anciennet6 dans 
aus les Proces criminels. | 

Jai rapporte juſqu/ici hiſtoriquement 
& a leur date, les griefs qui ont donné 
lieu aur epreſentatlans Je vais des a pre- 
(ent 


„5 „ 
ſent en indiquer Vepoque, & entrer dans 
quelques details. * 

Pluſieurs mois getoient Ecoults depuis 
le Jugement fait au Contract Social & a 
FEmile, lorſque M. Rouſſeau abdiqua 7 
formellement fa qualité de Citoyen de la 
Ville & Cite de Geneve. Cet eclat inat- 
tendu fit rẽveiller tout le ſentiment, toute 
 Femotion publique. On ne vit plus en 
lui qu un Citoyen qui ayoit bien merits 
de ſa Patric ; qui avoit ſuccombe ſous 
les traits d'une politique perſonnelle, 
plutot que par les motifs qu on ayolt 
allegues pour le perdre. 

Ces conſiderations , unies aux ſuj jets 1 
plainte qu'on avoit des ja contre le Gou- 
vernement; engagerent un grand nom- 
bre de Citoyens & Bourgeois, à expoſer 
leurs griefs dans une repreſentation , qui 
fut remiſe entre les mains du premier 
FSyndic le 18 Juin 1763. 

Le premier Chef portoit ſur le Juge- 
ment fait contre les Livres de M. Rouſſeau 
& a perſonne; les repreſentants rècla- 
moient la forme & la marche uſitces 
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dans ces ſortes de cas, & dictẽes par V'Ar- 
ticle 88. de VEdit Ecclẽſiaſtique: L'on a 
rẽpondu & replique de part & dautre , 
je nentrerai point dans cette diſcuſſion , 
d autant plus que le Public a te aſſez inſ- 
truit par les Lettres Ecrites de la Mon- 


tagne. Comme l'on a objectẽ aux reprẽ- 


ſentations que T Article 88 de VEdit Ec- 


cleſiaſtique ne regardoit que ceux qui 


dogmatiſoient de vive voix, & que la 
Loi reſt point preciſe ; les repreſentants 
ſe ſont retranches a demander , que le 


 Legiſlateur s EET, * clairement a cet 


egard. 
Le ſecond Chef, appartient a la queſ- 


tion ſur les Tribunaux ſans Syndics. Cet 


Article me paroit très- important, en ce 


qu il peut, par les circonſtances, changer 
d'un moment a Fautre la Conſtitution; 


il mérite donc que nous nous y arrctions 
un inſtant. | 
Pour une plus grande 3 ü je 
dois rappeller ici juſquoù s'etendent les 


Droits des Citoyens & Bourgeois dans 
les Elections. Outre les quatre Syndics ils 


Eliſent 


95 | 

EUliſent un Lieutenant civil & crimind; 
de meme que ſix Aſſeſſeurs ſous le nom 
d'Auditeurs. Ce Tribunal „qui eſt ſubor- | 
donnè aux Syndics & Conſeil , eſt charge 
de toutes les petites cauſes civiles, ou 
d'injures qui peuvent ſe terminer en pre- 
miere inſtance. Il intervient auſſi d ordi- 
naire pour les premieres informations 


dans le Criminel. C'eſt au Lieutenant a 


qui les Syndics renvoyent un Criminel 
pour faire executer leur Sentence. Ils Eli- 
ſent enfin le T reſoricr & le Procureur 
Général. | 
Les quatre Syndics, le e & lo 
Treéſorier, ſont pris du nombre des 25 
Conſeillers qui compoſent le Conſeil 
ordinaire. Les Auditeurs & le Procureut 
Genèéral, ſont pris du Conſeil des deux 
Cents. 
Les Magiſtrats, tels que je viens de les 
deſigner contractent immediatement avec 
le Peuple; le repreſente dans toutes les 
operations du Gouvernement, & ſont 
les Miniſtres de la Democratic,  _- 
Les autres Conſeils, comme je Vai dit 
"I 


ER TY : 
en ſon lieu, Seliſent ſans le concours du 
Peuple, & ils forment ain une ſorte 
d Ariſtocratie. | 

Par la Conſtitution originaire de I Etat, 
la Démocratie a toujours conſerve une 
preeminence qu'on ne peut legitimement 
lui conteſter, puiſque tous les Ordres 
de la Republique rafſembles forment 
le Souverain Conſeil , qui ſeul peut con- 
ferer à ſes Miniſtres le pouvoir ex&cutif, 
& dont les quatre Syndics ſont les Chefs. 
Ceux-ci donnent ſeuls le mouvement au 
Conſeil ordinaire dont ils ſont Membres; 
Its ordonnent, ils propoſent, & des- lors, 
Fopinion & la voix d'un ſimple Con- 
ſeiller, ont une force auſſi prẽpondèrante 
que celles des Syndics. Voil unique 
prerogative des Conſeillers; elle eſt gran- 
de ſans doute, puiſque par leur nombre 
bien ſupeticnur aux Syndics, ils peu- 
vent tourner les dEliberations à leur gre; 
mais cette prerogative ne s tend pas au- 
delà; un Conſeiller ne peut rien mettre 
de ſon chef ſur le Bureau; il eſt à cet 
egard entièrement ſubordonne aux Syn- 

dics 3 
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dics; : fans eux C eſt un corps ſans à ame. fel 
eſt Feſprit de la conſtitution. 
Cependant Jon pretend par je ne ſais 
quelle Logique entortillèe, (g) que le 
Conſeil ne perd point de ſon activitè en 
perdant ſes Syndics, que la Loi de rẽcu- 
ſation y a pourvu. Cette Loi dit, page 42 
de 1 Edit de 1678, En ces cauſes criminelles, 
gue nul ne ſe trouve en [ affaire de tons ſes Parents 
#4 affins „ Juſques aux Conſins iſſus de Germains 
3ncluſivement. L' Edit de 1713 a encore aug- ; 
ments les recuſations ; en excluant les ens 
Fants des iſſus de Germain, & ceux qui ſont de 
ind me nom & Jens en dee 4627 70 ili 
Hient. 


N "148 


24 880 On s applaudir beaucoup de cette Logiaie „& 

1 on reproche aux Repreſentants , de ne ſavoir pas rai- 
ſonner; qu' ils ſont des ignorants ſur les Loix , ſur les 
applications & les modifications dont elles ſont ſuſcep- 
Tibles : tout fourmille dans les Lettres Populaires de 
ces expreſſions , qui pretendent indiquer qu ils n' ont pas 
Je ſens commun. Cet Auteur pourroit ſe glorifier à plus 
| Juſte titre de ſon eſprit & de ſes talents, $'il étoit de 
meilleure foi , & qu'il s attachàt à ramener la paix dans 


a Patrie, pluror que nnn & d' y etendre n 
de la diſcorde. 
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1 peut done arriver aiſement , que leg 
quatre Syndics ſoient . Pour 
colorer Faffirmative contraire a la conſ- 
titution, Von s appuye ſur VEdit de 1 568, 
titre 1 Atucle 38. Leſdits Adjoints ſeront 
nommes par les Preſidents , Parties ouies, quand 

21 J aura Partie civile, 6 Office dans les aff at- 
res eriminelles , on la Partie civile ne ſera i inter- 
venue; on ne fera aucune inſtance ; auquel cas 
as ſeront nommes aux prevenus pour ſavoir 
Fils ont quelque cauſe de recuſation i coter 
contre quelques - uns de ceux qui auront et 
anommés. a 
_ Tout Ia 3 roule ſur le mot 
Preſidents% qui deſigne ceux qui occu- 
pent les premieres Places dans un Tri- 
bunal. | 

L'on obſerve fort ſin gulicrement, que 
ſi le Legillateur avoit voulu entendre par 
le mor generique de Preſdent, la Prefſi- 
dence unique des Syndics, il auroit dit, 
les & Indie Preſidents, & Von conclut, que 
le rang étant dicte par la Loi, des que 
les quatre Syndics ſont abſents pour cauſe 
de reculation , les Conſeillers qui les 


We | 


ſuivent ſont appelles naturellement 4 leur 
Place (bb). — 2 


Voila la ſolution qu'on nous donne 
pour un article de foi! & Fon regarde 
les repreſentans comme des gens deVautre 
monde, parce qu ils ne ſont pas frappes 


„„ 


(bb) Si leLegiſlateur avoit voulu entendre que les Con- 
ſeillers puſſent prefider , pourquoi ne ſe ſeroit- il pas expli- 
que auſſi nettement qu'il Pa fait pour la preſidence d'un 
Auditeur dans l'abſence du Lieutenant? Edit de 1568. 
Page zz. S'il advenoit qu un Lieutenant mourut devant 
Ion annee expirte , & qu'il y reſtat encore quatre mois 
entiers, qu on en ſubſtitue un autre à la forme ſuſalile; 
mais il y aveit moins de temps, que le plus ancien des 
Auditeurs preſide. La conſequence eſt claire; ceſt que le 
Conſeil General a accorde un pouvoir proviſionel à E Aus 
diteur , & que le Conſeiller n'en a point. 

Fajouterai encore que le Legiſlateur ne pouvoit s'expli- 
quer differemmenr ſans faire une cacophonie; il parloit plus 
haut de tous les Tribunaux. Il auroit donc fallu ſuivant 
Auteur qu'il eur dit, les Syndics Prefidents , le Lieute- 

nant Preſident , & I Auditeur Preſident, | 

Quand on wa pas de bonnes raiſons à donner, on a 
recours aux ſubtilitẽs ſcholaſtiques , qui peuvent ſyrpren- 
dre quelques inſtants homme qui weſt pas ſur ſes 
gardes, ou qui eſt prevenu par un langage flateur & 
corrompu ; mais le vrai Citoyen ecarte tout ce vain 
apprèt, & tire la vtrité du fond du puits ou. * veur 
hs FOO." 


. 
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r la conviction d'un raiſonnement ſi 
tranſcendant (ii). 
Quant a moi , je ne vois IR dedans | 
qu'une Ariſtocratie en forme, qui pre- 
tend ſe rendre Independants de la conf 


titution, 


Nous avons vu que 1 Syndics., 3 qui 


le Conſeil Souverain donne toute Puiſ- 


ſance proviſionnelle, ſont en vertu de leur 
pouvoir, le reſſort qui fait agir toute 
la machine du Gouvernement. IIs preſi- 

dent 


(ii) Le parti oppoſe aux W poſe pour 


| baſe de ſon ſyſteme , la diſtinction de deux perſonnes 


dans les Syndics: tous quatre enſemble forment le pre- 
mier ordre du Gouvernement; mais accompagnes de 
leurs Aſſeſſeurs, la metamorphoſe devient complete z 


les quatre Syndics diſparoiſſent, pour faire place à quatre 


Conſeillers ordinaires, dont le premier eſt Preſident , 
& qui peut ſubſtituer ſon Office ſans difficulté ni inter- 
ruption, juſqu' au dernier Conſeiller qui : par des voies 
de recuſations , peut parvenir ainſi a la premiere dignirs 
de E Etat. Voila je Yavoue une tranſmutation bien Etrange !. 
Cette meramorphoſe , ce myſtere qu'une ſeule perſonne 

en fait deux, me perſuaderoit ſans doute, fi une Lot 
8 me Fordonnoit: mais des hommes Cela 
paſſe mon entendement ! Voyez rout rordre du ſyſeme 7 


dans la premiere partie des Lettres Populaires, depuis 


le commencement julqu'a a la fin, 


mW. 
dent dans tous les Conſeils, & plus pats 


ticulicrement encore, dans le Conſeil 


ordinaire qui s aſſemble preſque tous les 
jours à forme de la Loi. Mais on ne voit 
dans aucun endroit de nos Edits, qu'un 
Conſeiller ait la moindre partie du 
pouvoir proviſionnel; hors du Conſeil, 


il rentre dans la claſſe de ſimple indi- 


vidu de Etat; il ne conſerve que la con- 
ſideration de fa qualité, & le droit que 
la politeſſe & Vuſage lui accordent. 

Si donc un Conſeiller dans le privẽ, 
n'eſt revetu d aucun pouvoir; comment 
peut-on comprendre, qu augmentant en 
nombre, les Conſeillers acquierent des- 
lors cette Puiſſance, telle quelle leur 
Etoit communiquee par les Syndics ?} 
N'cſt-il pas abſuide de pretendre , que le 
Conſeil ordinaire rẽduit au nombre de 
vingt- un ſans les Syndics , acquiere un 


Droit, dont chaque Membre eſt totale 


ment depouryu dans le particulier? Jai- 
merois autant qu'on me dit, qu'un Soldat 
ſeul, ne peut faire aucune fonction du 
Militaire, mais qu*accompagne de ſes 


Camarades ; 
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Camarades ; ce nombre , quoique ſans 
chef, ni commandement , peut legitime- 
ment porter la terreur des armes où it 
lui plait. De cette conſequence , con- 
tratre aux Loix divines & humaines, re- 
ſulte la Loi du plus fort & le cas de la 
tyrannie. 

Il eſt donc clair, , que le Legiſlateur n'a 


pas prevu le cas, ou qu il Va neglige ; 


& cependant Ton ne veut point qu'il 


prononce. Il ſemble chez nous que c'eſt 
Oracle de Thebes qui n annonce que 


des malheurs, 

Les Anglois ſont plus ſages , ils n'ont 
pas la foibleſſe de croire leur Legiſlateur 
infailltble , ni de mauvais augure ; ils le 
conſultent fouvent , ſoit pour abroger des 


Loix vicieuſes , ou pour en faire de nou- 


velles ſuiyant les circonſtances , & par 
ce moyen affermir d' autant mieux la 
force de leur conſtitution. | 

Ce neſt point par des uſages peu fré- 


quents, & encore moins par des induc- 


tions avancees au hazard & purement 
ſyſtematiques, qu on peut etablir une 
Lot, 


3 

Loi. Dans une conſtitution telle queſt 
la nõtre, c'cſt la volonte generale qui fait 
la regle. Dans le cas dont il s'agit; il 
faut une Loi claire & bien tenoriſce pout 
faire preuve; or je d&fie tous les Juriſ- 
 conlyltes enſemble de la trouver dans 
nos Edits (KA). 


La 


(kk) Les 8 ayant reconnu par 88 
qu' ils avoient acquiſe , que la connoiſſance des Loix eſt 
la plus néceſſaire chez un Peuple, qui plus qu'ailleurs 
doit y etre ſoumis , puiſque ces Loix ſont ſon Ouvrage. 
Sachant auſſi que la compilation de 1713 , laiſſoit des 
nuages de defiance ; ils jugerent comme une choſe très- 
importante, qu'un nouveau Code fut inceſſamment dreſſẽ 
& collationc exactement ſur les Originaux, pour bannir 
dèſormais tout ſoupgon d'infidelite : & pour rendre leur 
intention plus authentique, elle fut inſerée dans le Traits. 

Article XLII. Pour qu un chacun connoiſſe les Loix de 
{tat , & „y ſoumette avec plus de decilite, il en ſera 
| fait le plutot que faire ſe pourra un Code general , im- 
prime , qui renfermera tous les Edits & Reglements. 

Qui le croiroit ! depuis 28 ans, cet Article eſſentiel 
eſt reſtẽ dans la pouſſiere de Foubli : & pour augmenter 
encore la d&fiance, on refuſe aux Citoyens la commu- 
nication d'un Edit manuſcrit; on leur repond froidemerit 
que Edit imprime de 1707 eſt le ſeul texte authentique. 
Voila donc la vyolonte des M&diateurs & du Conſeil 
General mepriſce : un Article ſacré andanti , car enfit) » 
Si] n'y a Cautre texte authentique que Pedition de 17073 
(ou pour mieux dire) celle de 1713. ol Fe dition de 1707 le 


treuvo 


7 3 wo — — 
3 ůů— A > —— — — —— — — — — — 


os * — * a — n * " 
— 8 . ͤ—. ——— — 
= . C — d. 2 — * wy — — — 

— 5 : : 


. —— 

* — — . — 

2 - oath 

Dr 
ar — 


DOS . ape 


— — — —ͤ—ñ—ÿ — — 
I. S — —— — 


— 
— 
— n 22 
hs — — —E— ae i ns — — — 22 — 
© 1 
. 


$64 
Ta matiere des empriſonnements fors 


me le troiſieme chef des repreſentations. 


Nos Loix nous indiquent trois ſortes 
d'cmpriſonnements. Celui qui eſt fait A 
Yinſtance de partie formelle qui doit re- 
vetir les priſons , ainſi que Faccuſe , & 


outre cela, donner caution de tous dé- 


pens, dummages & intercts „% la partie 
vef pas ſolvable. 

Le ſecond cas, regarde les flagrants- 
dclits ; les crimes notoires & publics. Le 
Lieutenant & les Auditeurs ont dans ce 
cas, le pouvoir proviſionnel de faire em- 
priſonner. 

Celui qui eſt en conteſte, eſt la troi- 
ſieme ſorte. Les repreſentants eln F 


empriſonnement # Office. Celui-ci rentre dans 


le pouvoir des Syndics , qui ſeuls peu- 
vent en prendre connoiſſance. Il eſt ordi- 
nairement occaſionne par preſomptions 


publiques; ou par: un e qui porte | 
des 


; trouve brat: 1 quoi ſerviroit une nouvelle copie 


de ces Edits 2? Si Pimprime de 1707 eſt le ſeul texte 
authentique de Edit de 1568 celui de 2713 le ſera 
| Egalement pour tous les autres ; 
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des plaintes par ſuſpicion ſur quelqu un , 
à qui il ne veut pas faire partie formelle. 
Il eſt aiſè de ſe perſuader que la Loi 
qui dit, Quand quelque plainte viendra , qu "un. 
chacun des Syndics att puiſſance de mander 
ceux qu il appartiendra , examiner && interro- 
ger „& faire empriſonner, ſs meſtier eſt; n'avoit 
en vuẽ que cette troifieme ſorte d empri- 
ſonnement. L'on a beaucoup diſpute ſans 
Sentendte ; Yun generaliſoit la queſtion , 
autre la particulariſoit & ſe trompoit 
dans ſes diſtinctions. Enfin , Lon s'eſt en- 
tendu , mais une at interprẽta- 
tion a replonge les 1 dans Tobſtins- 

tion & Lerreur. 
Des Lannce 1568 , Ou cette Loi fut 
promulguee , nous vivions dans la plus 
parfaite ſecurite ſur le ſens qu'on y cro- 
yoit attache. Nous penſions que le Legiſ- 
latcur avoit Etudie nos franchiſes , & que 
cette Loi <toit le fruit de cette Etude ; 
qu'elle rentroit ainſi dans Vobjet du ſer- 
ment que pretent les Syndics; que nous 
Etions à Vabri d'un ſoupcon outrageant., 
& des inſidieuſes demarches d'un ennemi 
O cachẽ: 
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eache : qu en nous preſentant devant nos 
premiers Magiſtrats, les Peres de la Patrie, 
nous pouvions mettre au grand jour 
notre innocence, & retourner paiſible- 
ment chez nous, ſans craindre qu'un ſim- 
ple ſoupcon , un ennemi , puſſent nous 
arracher du ſein de nos familles deſolees, 
& nous faire Eprouver les horreurs de la 
_ priſon. Mais ce ſens qui nous paroiſſoit, 

{fi naturel & f propre à aſſurer notre li- 
bertẽ; ce ſens qui ſembloit faire dire au 
| Legiſlateur. * Non, vous ne ſerez point 
,» expoſes a ſouffrir d un injuſte ſoupgon; 
„ vos Magiſtrats, vos Peres vous MAN. 
„DERONT, vous INTERROGERONT, 
„ & ſi vous pouvez leur prouver votre 
„ innocence d'une facon bien complette, 
„ vous retournerez chez vous juſtifies. 
Ce ſens, dis je, tombe & ſe briſe con- 
tre Lẽcueil d un raiſonnement Capticax 
& SarDare.. | 
| Quand quelque plainte viendra, au un cha- 
cun des Syndics ait Puiſſance , tc. © Cette 
„ Puiſſance, {dit-on ) , indique-t-elle un 
2» devoir ? Le prealable que Von exige”, 
a +» et 
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* eſt, contradictoire a Veſlence meme du 
-» mot , qui indique un plein pouvoir de 
„ mander, oy ne pas mander, & qui 

„ laiſſe toujours au Syndic, la puiſſance 

2 empriſonner fans adftrition „ ni con- 
» 3 iy 

Voi, 6 Ciroyens fle cas que Yon fait 8 
de vos Loix. Lors qu'elles peuvent fa- 
voriſer un pouvoir arbitraire , on raſſem- 
ble tout ce que le raiſonnement a de 
plus ſpẽcieux pour fournir une interpré- 
tation diamẽtralement contraire à Veſ- 
prit du Lẽgiſlateur. L humanitẽ diſparoit 
votre libertẽ n'eſt plus qu un vain ſonge. 

L'on oppoſe a ſes juſtes frayeurs, la 
Loi qui ordonne que dans les 24 heures., S 
Ton faſſe ſubir au priſonnier ſon premier 
interrogatoire. Lon oppoſe encore les 
autres formalites que la Loi aordonnees , 
& qui renferment tous les moyens de de- 


fenſe poſſibles. Mais on ne ſait que trop, 


que ces formalites meme , ſi favorables 
en apparence, engagent à des Jongueurs 
dans la procedure. qui varient, en raiſon 
du mm ou moins d'cſtime que Jon a 

G pour 
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pour Taceuſẽ 4 & tout concourt ſouvent 
| A aggraver ſon malheur. 
Si un deces hommes ardent pour op- 
primer Tinnocence , & qui riſque tout, 
de crainte que la biin n'echappe au 
glaive tranchant de la Juſtice; fi un tel 
homme, un Negociant , voyoit ſon do- 
micile environne des livrees lugubres du 
Palais; qu'il ſe vit enleve d'entre les bras 
dune tendre Epouſe ; qu'il vit autour de 
lui une famille Eploree , pouſſer les cris 
de Feronnement , de Thorreur & du de- 
ſeſpoir ; qu'il vit ſa maiſon ren verſèe par 
des Satellites; ſes effets, ſes Rẽgiſtres dE- 
poſitaires de ſes ſecrets, ſaiſis & expoſes a 
Vindiſcretion ; ſon credit en danger , fa 
fortune ſuſpendue. . . . Que diroit un tel 
homme? Sans doute qu'il trouveroit cette 
violence illegale, & qu'il reclameroit A 
grand cri le privilege de la Loi 5 mais 
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„ avez vous-meme applaudi A Vuſage ; 
„les circonſtances ne vous ſont pas avan- 
„ kageulcs. . . Th vous pouvez etre inno- 
„ Cent. . c elt ce e que Fon verra, en atten- 
; „ dant 
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„ dant ſuivez la Loi de la 'neceſſits. ... 
„ Ceſt un effet de votre malheur... . mais, 
„ la Juſtice ne doit pas etre genee , il 
„ faut qu elle faſſe ſon cours. le Juge 
„ n'a pas cru en conſcience devoir vous 
„ entendre avant votre incarceration. . 4 
„ prenez patience. 22; Ot 
Tels ſont les raiſonmeniiceits que e f 
entendus; & que on Feſt appliquẽ à 
Etendre fort au long dans des Livres, ol 
Ton ſe donne la torture pour en 
qu il faut ètre barbare. fo 
| Je ne me ſuis point attache a Cairne 
ſervilement , & de jour a jour, la pro- 
greſſion de la'procedure des repreſentants 
avec le Gouvernement. Jai tout raſſemblẽ 
dans un Tableau. Cette eſquiſſe peut ſatis - 
faire ceux qui deſirent d' etre inſtruits, 
mais qui redoutent les longueurs & haut 
ditè de la matiere. | 22 
ll me reſte un objet trop intsreſfant 
pour Thumanite. Un objet qui -reunit 
toutes nos craintes & nos ſollicitudes, 
je me hate de Vexpoſer au jugement du 
Public, & particulicrement des Juriſcon- 
ſultes Eclaires & delinterefles, Les 
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Les Lettres -Ectites de la campa- 
gne parurent ſucceſſivement dans. in- 
tervalle des deux premieres repreſenta- 
tions & des réponſes ;; la cinquieme 
de ces Lettres qui traite du DROIT 
NEGATIF „  parut avant la troiſie- 
me rẽponſe du Gouvernement, qui, 
dcja dans: ſa ſeconde, temoignoit fa ſur- 
priſe ſur lobſtination des repreſentants 
arcclamerle veritable ſens qu ils croyoient 
attachẽ aux Loix, & conclhuoit, que, 
des que le Conſeil ordinaire n 8 | 
pas les motifs des repreſentations, elles 
tomboient par le fait; puiſqu' il avoit en 
fa aan les Articles 5 5 6 fa Traits de 
+ reel cinquieme. Tomes let en 701 
Eren porrees en Conſeil General, ne powreont'y 
etre prqpoſtes que par les 8 en ; _ & 
grand Conſeil. _ 
Article ſixieme. I ne pourra r rien das ports 
, 15 Conſeil des dauæ Cents, qu auparauunt il n ait 
Ete trait: & epprouve dans le Conſeil des vingt- 
cin; il ne ſera; rien portè en Conſeil General, 
Jui nit ett auparavant nen Fr ener dans 
ie Conſeil des deut C mm. La 
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La troifieme rẽponſe, ne laiſſa rien à 


deſirer ſur Yextenſion  Etonnante qu'on 
donnoit a ce DROIT. Il etoit aiſe de 


voir que c toit le pendant de la cinquie- 
me Lettre de la campagne; meme raiſon- 
nement , meme ſtyle; les deux Ouvrages 
appartenoient au meme Auteur. Jamais 
homme ne ſe vit couronne d'une plus 
grande gloire dans un parti, il tournoit 


& modeloit les eſprits a ſa volontẽ com- 


me de la cire; tout Etoit ſubjugue , & 
fans avoir le nom du Dictateur, il en 
| avoit en effet toute la puiffance. Les re- 


preſentants eux- mèmes, furent un inſtant 


frappes de la force d'un raiſonnement 


qui paroiſſoit revetu du ſceau de la ver 
te, & ils perdirent beaucoup de leur crẽ- 
dit. Mais tel qu'on eſt trompe par J illu- 


ſion d'un tour de paſſe-paſſe; la reflexion 
ſurvient bientot , & Vexamen fait tomber 


le preſtige. C'eſt ce qui eſt arrive 4 ce 


pretendu. DROTT , dont le nom meme 
toit inconnu qu à nous. 
Tontes les Loix derivent de la Nature 5 


c ceſt de cette mere commune qu elles ont 


regu 
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recula naiſſance; tout ce qui Sen Ecarte 
neſt plus une Loi, mais un abus qui ne 
peut ſubſiſter dans un etat libre. 
Le Droit negatif eſt ſans-doute unc 
Loi, lorſqu' il eſt conduit par le Droit 
naturel ; qu'il concourt au bonheur de 
homme, & qu'il peut s'accorder avec {a 
liberte. Des que ces deux conditions man- 
quent, ce Droit n'eſt plus legitime. Mais 
il faut examiner & prouver fi relative- 
ment à notre conſtitution, ce Droit tel 
qu'on L'explique, eſt dans le cas de celui 
aui ne peut cxiſter legitimement ; c eſt a 
quoi je m engage. 
La premiere Socicte qui ſe forma dans 
le monde, dut èétre un petit nombre 
d' hommes. Il eſt à preſumer , que les 
premiers beſoins ſe reduiſoient a deux 
eſpeces purement phyſiques ; la nourri- 
ture & la propagation. Le beſoin de ſe 
nourrir exigeoit le travail. Si nous ad- 
mettons dans ces temps primitifs la diver- 
fire des caracteres; il a du reſulter neceſ- 
ſairement; que des hommes, les uns 
Etoiĩent Jaboricux > dautres. Carafe . 
faintants; "XZ 


„ 10. 
fit AY 
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faincants; & d'autres violents emportei 
en vieux; cherchant Voccaſion d opprimei 
le foible & de lui ravir {a ſubſiſtance: Pès: 
lors, les hommes paiſibles & laborieux 
ſentirent la neceſſite de Sunir d intérèts; 
pour repouſſer la violence. Cette union 
ne put ſe faire; quien introduiſant Vordre 
& la regle dans la Communante:'De A; 
les premieres Loix diaces par la Nature; 
pour aſſurer la propriẽtè & la libertẽ de 
chaque individu Le concours general fut 
abſolument neceffaire dans cette Tran- 
ſactlon, car 14 où tout eſt libre iI ny 4 
aucune diſtintion ; & chacun eſt appelle 
à dire ſon avis; les voix fone comprees z 
15 plaralite decidleme. 
Pour rendre cette premiere optratich 
ai il fallut creer des Miniſtres; 
chargés ſeuls de la volonté générale; 
& qui donnant enx-memes” le premier 
exemple de la foumiſſion' aux Loix; les 
tendoient plus ref] pectables; & affurojent 
ainſi la force du men me 4 
0 efoient. revètus. 
Se pouvoir, relatif Aix Li ui ta 


"0 voient 


. 
yoient 'cree , devoit ètre independant du 
Eaprice ; ſoumis lui-meme A la regle , fa 
marche lui etoit tracee en tout temps, 
par Veſprit de la Legiſlation & la volonte 
ſupreme du Legiſlateur. 
Des-lors, la Nation entiere , les Mi- 
niſtres & le Peuple, inde ps ics noeuds 
du deyoir, enchaincs par la volonte gene- 
rale, ſe trouyoient dans Vheurcuſe im- 
puiſſance de commettre impunement 
des actes d'injuſtice & de violence. 

Les Adminiſtrateurs, armes du glaive 
des Loix , encourages par le vœu de la 
Nation, pouvoicnt ſans crainte rEprimer 
le vice & faire regner la vertu. Tout con- 
couroit ainſi au bien public, à la svrete, 
& à la vraie liberte de chaque individu; 
car ce nꝭeſt qu'a Vabri des Loix , que 
homme peut etre libre: $'il ne connoit 
de Loi qu'une volonte ſouvent aveugle, 
il devient leſclave de ſes paſſions. 

Cette forme de Gouvernement une fois 
Etablie, il ne sen ſuit pas que l homme 
ait dũ s applaudir de la perfection de ſon 
Ouvrage. Dieu ſcul eſt / Architecte & le 
320 Mechaniſte 
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Mcchaniſte infaillible ; la machine une 8 
fois compoſee , le mouvement donne , 
Pharmonie eſt parfaite. L'homme foible 
par lui-meme , ſujet a tant de variations 
qui reſultent de ſa poſition , de ſon ca- 
ractere & de (cs moeurs, ne peut agir, nf 
ſe determiner que par les circonſtances. 
Il ne doit donc pas perdre de vue ſon Ou- 
vrage ; Thomme étudie Yhomme , il le 
ſuit dans ſes prejuges & dans ſes paſſions. 
Celui qui eſt en place, eſt encore plus 
aiſẽ à deviner qu aucun autre; ſans ceſſe 
expoſẽ en public; entoure de gens quĩ 
Yobſeryent ; il n'eſt guere poſſible qu il 
puiſſe ſe compoſer ſi parfaitement, que 
de temps a autre il ne laiſſe echapper des 
Eclats de lumieres, qui laiſſent penetrer 
une partie de ſes ſecrets. De 1a vient la 
ſource d'une defiance n_ & raiſonna- 
ble, d'un Peuple libre à Vegard de ceux 
qui le gouvernent. Dela, 4 les prẽ- 
cautions de borner le pouvoir en Vaſſujet- 
tiſſant à des Loix, & de limiter le temps 
des principaux Offices. De là enfin, le 
Droit que s eſt reſervẽ le Peuple, de faire 
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Fes repreſentations ſur tout ce qu'il croit 
concourir au bien public. Car, quoique 
la voix générale ait une fois decide , pour 
une telle forme de Gouvernement, il ne 
8 enſuit pas, que dès lors, chaque individu 
ſoit oblige de reſter dans Vindifference & 
YinaRion ; ce ſeroit agir contradictoire- 
ment au principe actif de la conftitution. 
Il eſt donc de la Nature d'un tel Gouverne- 
ment, que chaque Citoyen lui ſoit affec- 
'tionne ; qu'il le regarde de pres; qu'il en 
faſſe une ẽtude particuliere. S il appercoit 
ambition artificieuſe emprunter la voix 
du zele pour le bien public , marcher 
obliquement a des fins contraires au bon- 
Heur & a la liberté dont il jouit, 1] ſeroit 
reſponſable a ſa poſterite de ſon lache 
flence , & fa ſccurits GeVICATOt * exi- N 
minelle. | 

Dela poſe, il ne senſuit pas non plus, 
que fi le Gouvernement par fon interct 
particulier peut augmenter illegitime- 
ment fon pouvoir, les Citoyens ſoient 
tons Egalement juſtes & raiſonnables. II 
pour arriver , 5 un ou pluſicurs ; faſſent 


des 
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des plaintes ridicules , des propoſitions 
abſurdes. C'eſt veritablement dans ce 
cas, & dans ce cas ſeul, que le Gouver- 
nement A an Droit purement negatif, & „& 
legitimement acquis por” la volonte du 
Légiſlateur. 

L'on &appercevra Albment; que, par la 
forme hypothetique que je viens de don- 
ner au raiſonnement qui precede z j ai eu 
en vue le Gouvernement de Geneve: en 


effet, C'eſt ce petit nombre d hommes, 


retirè dans un coin de terre preſqu imper- 
ceptible, qui S' eſt acquis le droit, par 
une poſſeſſion de pluſieurs ſiecles de vivre 
libre, & d' aſſurer ce precieux depot a ſes 


enfants. Mais comment ſera-t-il libre? 
Comment pourra: t. il tranſmettre a la gẽ- 


neration future, cette liberté glorieuſe; 
tant que ſubſiſtera un DROIT qui la dé- 
truit, & la rend auſſi abſurde, que les 
vains efforts d'un homme qui n'a point 
de jambes , & qui veut marcher? 


Sans etre entre dans un grand detail au 


ſujet des repreſentations, je crois cepen- 


dant les avoir * avec aſſez de clar- 


te, 
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te, pour que le Lecteur impartial , inſ- 
truit de notre conſtitution , puiſſe juger 


de la force des motifs qui les ont fait 
naitre. Il jugera auſſi des principales 
oObjections du Gouvernement; sil les 


croit ſuffiſantes pour Econduire les re- 
preſentants , & fi enfin ces repreſcnta- 
tions ſont dans le cas, de leur oppoſer 


un Droit monſtrueux, qui detruiſant la 
conſtitution , reduit la Republique a ſon 


dernier terme. Car C eſt envain , que Au- 
teur des Lettres de la campagne, nous 


offre dans pluſieurs Paragraphes de ſon 


Ouvrage , le DROIT NEGATIE dé- 


pouille de la forme hideuſe Orientale , 


& reveru des charmes de la nouveaute, 
ſes portraits ne ſauroient nous ſẽduire. 

_ Quoiqu'onaitrepondu à cet Auteur avec 
aſſez de ſuccès, rapportons cependant quel- 
ques· uns de ſes traits. qui le caraQteriſent. 
(Page 109): En effet cette force reſiſtante, 
etant plus faite pour empecher les entrepriſes, 
que pour former des entrepriſes, elle ne ſera 
point eſfrapante, puiſque par ſa nature, elle ne 


tend qu à conſerver le Gouvernement, & non 


pas a Fagrandir. . 8 
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Ti off ie Droit negatif , qui #ttant * E 

dyvit de Faire des Loiæx, mais d empecher que 
rout le monde indiftinftement , ne puiſſe metre 
en mouvement la purſſance qui fait les Loix : qud 
ne donnant pas la facilitè d'innover ; mais ls 
pouvoir de S oppoſer aux innovations, va direc» 
tement au grand but, que ſe propoſe une ſocicti 
politique, celui de ſe conſerver „ en nn, 
ſa conſtitution. 

Voila un homme bien modefte dans fa 
definition. Qui ne connoitroit pas notre 
Hiſtoire , ſeroit effectivement frappe & 
vaincu par la force du raiſonnement 3 
mais celui qui aura lu juſqu ici ce petit 
Ouvrage doit etre con vaincu, que toutes 
les entrepriſes ſont parties du Gonverne- 
ment & jamais du Peuple Si donc les Ad- 
miniſtrateurs ont pu entreprendre, ſans 
croire poſſẽder cette force redoutable, 
que n entreprendroiĩent- ils pas a preſent, 
qu'ils croyent en avoir acquis une poſ- 
ſion legitime > 

Le ſecond Paragraphe ſeroit une expo- 
ſition fort naturelle d'un Droit nëgatif 
legitime , $il n'etoit pas la conſequence 
Y de 
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de celui qui precede. Mais encore, na 
peut- il pas ètre applique aux repreſenta- 
tions actuelles, qui ne portent point le 
caractere de nouyeaute, & qui ſont fon- 
dees fur la nature & eſprit de la conſti- 
tution. 

L Auteur ſe permet enſuite, depuis la 
page 125 juſquà la 129, les plus odieuſes 

ſuppofitions , qu'il fait reſulter des plain- 
tes des repreſentants 3 & il continue par 
ces mots ; zl 19 4 point de Loi ſi claire & þ 
Jainte qu avec un peu de ſubtilite on ne put 
ebranler ,&c. Sans-doute ; Auteur nous en 
fournit la preuve, & fon argument re- 
tombe ſur lut-meme;z ear, on a-t· on ja- 
mais vu le Peuple de Geneve ſubtiliſer les 
Loix pour les faire tourner à ſon avan- 
tage ? Tout prouve au contratre qu'il a 
toujours Ete victime de ſa bonne foi. 
L Auteur pourſuit ſes inſinuations 
inſultantes ; il accuſe les reprẽfen- 
tants de . tout bouleverſer, en 
rappellant des anciens Titres „ & il h'e- 
pargne rien pour juſtifier la nëceſſitè du 
Proit uk ;a Fentendre tout eſt perdu 
lang 
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fans lui. Ecoutons-le ſur la fin Pans tirade 
eee te. 
On vanteroit ſon attachement aux anciennes 
maximes, & on accuſeroit le Conſeil de ſe liurer 
A des nouveantes , parce qu'il ne ſe priteroit pas 
a-ces renverſements ! Si en fouillant dans la nuit 
des temps, on deterre quelque titre qui ne $Ac= 
corde pas avec la conſtitution la plus ſelemnelle- 
ment etablie , avec une conſtitution conſacres 
par deux ſierles d'une Adminiſtration henreuſe 
& non imerrompue, faudra-t-il que cette conſ- 
titution S ancantiſſe a Vinſtant ! Quelles ranges 
deconvertes ! quels funeſtes Paradoxes ! ox eſs 
le Gouvernement ſur la terre qui put ſubſiſter un 
moment: Que diroient nos Peres? Que dira la 
poſterite ? One doi uent dire nos Cont os aa : 
Non, Monſieur , ce ne ſont ow la nos princi- 
pes; mais ſi ces conſequences en re ſultent malgre 
nous, avec quelle eloquence ne prechent - elles 
pas ta neceſſite du Droit Negatif. Page 134. 
Effectivement, il faut une eloquence qui 
enfante des prodiges , pour perſuader a 
des hommes libres, de ſe familiariſer a 
Paſpect d'un Gude tel que le Droit Ne- 
| gatif „ mais, le tout couvert des 


1 | Q fleurs 
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fleurs de Demoſthenes , je doute es 
puiſſe reſter en place. 

En admirant le genie de 3 7 il 
me force à obſerver , que la fidclite reſt 
pas ſa premiere vertu. Comment oſe-t il 
profaner le mot de Conſtitation, & vanter, 
pendant deux ſiecles, ane adminiſtration heu- 
renſe & non interrompue; tandis que le ſou- 
venir des horreurs glace nos eſprits, & 
que les plaies ſaignent encore! 

Mais pourſuivons , (page 147 5 „ te Droit 
negat if comme je lai dit, Monſieur, reſt en ſob 
94 une puiſſance defenſive. Elle eſt dans le Gou- 
vernement politique ce queſt la force d inertie 
dans le monde Phyſsque ; elle arrere les effets des 
chocs, c e les deplacements , elle ne tend 
donc qu A conſerver les choſes dans la ſituation on 
la conſtitut ion les a miſes: elle pourroit empecher 
les ameliorations & la correction des abus, „ mais 
elle pro vient les bouleverſements. 

Cet Auteur fournit malgre lui 158 ar- 
mes pour le combattre. Que nous a ſervi; 
depuis le commencement du ſiecle juſ- 
qu en 1738, cette puiſſance defenſiue, cette 
force diinertie, (quoique la poſſeſſion en 

| füt 
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füt inconnue alors) ſi ce n'eſt à introduire 
des abus criminels, & un bouleverſement 
affreux dans la conſtitution ? Si, à cette 
force artificielle, on neut pas oppoſe une 
veritable. force d'inertie , c'eſt- a-dire. „12 
conſtance & la fermetè des Citoyens » 
pourrions-nous nous vanter-d'ctre libres! 


aurions - nous des Len fondees fur la 


nature! 


Encore un trait, &; je m -arrete. Page 155. 


Fans avex encore, Monſieun des ſerupules, & 
rrouvant ce Droit de repreſentations. convenable , 
vous craignex qu il ne produiſe: auc un effer, ſi ta 
deſapprobation du Conſeil. ſoffit pany. infirmer 
zonte repreſentation. Je ſerois auſſi fache que 
vous Aonfienr., que ce droit füt un droit 
ferile; mais raſſure uu; je ne cungois pas que 
des repre ſontat ion fondees Hayjent. | fas * eu jours 
une tres: grande foros ; fi re font. des repreſent a- 
tions concernaut le le bien Public, elles peuueu: 
Fonrnir au Gouvernement des vues ſalutaires : 
| 4 ce ſont des plaintes ſur Padmmiſtration , elles 
avertiſſent ., elles lui annoncent le Jugement du 


* ſer ſes opcratians, elles li font craindre 


cette cenſore e gentrale 755 Tarrite jamais le 2 
n 838 cif 
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giſtrat vertueux , quand elle eſt mjuſte ; mais qui 


eft pour lui le plus redoutable des Jugements, quand 
elle eft equitable. Enfin , Monſieun, voyeL-vous | 
quelque poſſibilite raiſonnable que des repreſen- 
tations legitimes ſur un objet un peu grave, lorf- 
quelles ſeront adreſſees au Conſeil par la voix pu- 
blique , puiſſent reſter ſans effet? 

Eſtice une propoſition dont I utilite frappe 4 
peuspres. tous les eſprits? Il n aura point, comme 
je Vat dit, dinieret a la refuſer : Eſt- ce une 
pflainte contre un defaut reel dans ladminiſtra- 
tion? eee que 28 perſonnes (Il) puiſ- 
fem ſe reunir c 8 'obſtiner dans Pextravagant 
deſſein de le conſerver ? Nen deracherez-vous 
pas au moins trois ou quatre? He-bien , Mon- 
ſieur, ces trois ou quatre Magiſtrats forts de 
Vautoritè des Loiæ & du cri de la Nation fe- 
roient palir tous les autres. Croper moi, il ny 
"a que le danger de la demande & la necefſite 
du refus qui puiſſe jamais les j reunir. 


o 1 
. ſe 
* 


0 Le Conſeil ordinaire, eſt eicirement compoſe 
de vingt- huit perſonnes;; à cauſe. du Lieutenant qui eſt 
auſſi Conſeiller & de deux Secretaires d Etat; quoiqu on 
9 vulgairement l Conſeil des 3— | 
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Ceſt au moyen de ce raiſonnement 


adroit & ſubtil, que Auteur a frappe le 
plus grand coup. Tous ceux à qui il reſ- 
toit quelques ſcrupules, ſe ſont trouves a 
leur aiſe; ils n'ont plus vu le Droit 
negatif que ſous un point du vue raiſon- 


nable. Il n'dte point le droit de _repre- 


„ ſenter , il n'infirme point les repreſen- 


„ tations fondees , que-veux-t-on de plus? 
„ Ce Droit, étant confie à des Magiſ- 


2, trats dcſintereſſes, ils profiteront tou- 
„ jours de tous les avis qui concerneront lo 
„ bien Public; les plaintes ſur Ladminiſtra- 
„ tion ſeront Ecoutees,, Von ſe conduira 
„ avec prudence. Enfin tout va bien, nous 
„ ſommes à merveille, tenons- nous- v. 


Qu' il me ſoit permis à mon tour, de 


faire obſeryyer a ces bonnes gens, Pabyme 


affreux qui eſt cache ſous les fleurs. Je 


remarque en premier lieu, que ſi les re- 
-preſentations actuelles ne ſont pas fon- 
dees, il n'y en aura jamais; que la puiſſance 
de fen ve, comme Vavoue Auteur, pou- 
vant empecher les ameliorations, & la correction 
des abus 11 y aura toujours des raiſons que 


Fon 


| I26 - | 

Fon: croira ſuffiſantes, pour rejeter tou- 
tes 2 de quelle nature qu el- 
les puiſſent etre. | | 
Tous ceux qui ne ſont e e da 
veuglement, verront avec moi, que 
Auteur, quoiqu il n'infirme pas toutes les 
repreſentations, les detruit cependant par 
le fait, puiſqu'il les reduit au pouvoir 


douteux, de fournir au Genvernement des 


nes ſalutaires ; lui faire craindre le Juge- 
ment du Public & ſa cenſure „ &e. La 
voie des repreſentations ſera donc par 
une fin contraire, uniquement favorable 
mix Admin iſtratcurs; elle les avertira de 
contenir Icur ambition 3, de ne pas heur- 
ter tout- a· coup, des eſprits accoutumès A 
voir dans leurs Magiſtrats,, les Miniſtres | 
de leur choix, & nom des Maitres 5 de fe 

menager avec prudence ,, & une politique 

-confommec,, le plaiſir graduel que four- 
nit l'eſpoir dun pouvoir abſolu. Au mo- 


yen de quelque fatis faction légere, les 
-xepreſcarations tomberont, & ne feront 


jamais revètues de ces Actes publics du 


N e 1 * font les . ordinatres 


101 que 
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que veſt reſeivs le Leg giſlateur dan: fur 
inltitution . . wm * 

Void 


( mw ) Leſpece Kalli aue e ien dans 
le dernier Paragraphe que Jai cite, eſt bien capable, 3 * 
ravoue, de remuer le cœur de ceux, qui ſont roujours 
portés & voir le- plus grand bien ſubjuguer le plus 
| grand mal. Que ne pouvons- nous ain applaudir 3 
Auteur, & dire avec lui, ke-bien Mr. ces trois ou aua 
tres Magiſtrats forts de VLautoritꝭ des Loix & du eri 
8s is Nation feroient palir tous les nutres, Il eſt dom- 
mage, que ce ne ſoit qu une ingenieyſe declamation. 
Notre Hiſtoire, ne nous offre, qu un exemiſſe frappant 
de deux & peut Etre trois Magiſtrats, qui, en 1734, 
ↄſerent etre pas injuſtes & cruels. Mais que de cir- 
conſpection, que de politique ne furent- ils pas obligts 
de mettre en uſage, pour ſe conſerver les moyens d'&- 
tre utiles a leur Patrie ! & lorſque leur vertu fur a de. 
couvert, a quelles horreurs ne furent-ils pas ex poſes i 
on ne craignit point de les fletrir par les plus 1acheg 

calomnies. Deès- lors, plus de confiance pour eux dans 
tes Conſeils où ils avoient prefide ; ils furent accables 
de la haine de leurs confreres. _ 1 

Mais nous avons un exemple plus frappant encarę 
Wer nos yeux. Le premier Magiſtrat de la Republique l 

venerable Vieillard , n'ayant d' autre defir que pour 
ky paix, voulant la ramener dans le ſein de la Patris 3 
que de degonts , que de mortifications na t- il pas eſſu- 
yes: ſon ame trop ſenſible , ne pouvant rẽſiſter aux con- 
tradictions dont il étoit obſede , les altercations , les 
PrOCSAts pen decents , Font conduit au bord du Tom 
beau, on peut: Etre il languit encore. Et queen noppe. 
le point ici une cauſe contraire; Fon atteſte un de fox 
| Parents, 
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Voila a quoi ſe réduit le ſyſtème de 


Anonyme, & le fruit flatteur qu'il ſc 
promet d'un Droit Negatif, prcſente arti- 
ficicuſement ſous toutes les faces les plus 


ſeduiſantes. | 


Pour delaſſer ſon Lecteur, diſtraire ſon 


attention de objet principal, il le pro- 


mene dans VAſie , VAfrique & VEurope ; 
il le-fait arreter ſur des Etats qui ne ſont 
plus; Sparte & Athenes , Carthage, Syra- 
cuſe & Rome, ſont les galcries ou il 
le fait r&ver agreablement. Comment 
tenir contre ce torrent d*erudition ! Les 
Sophiſmes couronnes de fleurs , paroiſ- 
ſent comme des yerites nouvelles, deſ- 


cendues du Ciel pour cclairer les hom- 


mes. Mais il s eſt bien garde de faire pro- 
mener ſon Lecteur dans FAmerique j Þ 
eut trouve des Hurons moins &legants, 
mais plus juſtes , plus humains , plus rai- 


3 N e lui, \& {es Sophiſmes au- 


. O1ent | 


parents, homme vrai & reſpectable, qui . dans 
Je Conſeil des deux cents, la calomnie dont on 9 


| mit les Repreſcurabts. 250 


1 

richt diſparu. Tachons cependant de In 
faire rougir de ſon triomphe , & rame- 
nons pres de nous la verite trop mepriſee. 

I' Auteur; qui reparoit dans les Lettres 
Tenne qui combat des sophiſmes 
imaginaires par des Sophiſmes reels ; qui 
ſe morfond, pour nous engager a nous 
embarquer avec lui ſur un Vaiſſeau qui 
va provoquer la tempète ; cet Auteur; 
dis- je, ſe plaint amerement que Von va 


"oh chercher trop loin les preuves authen- 


tiques qui peuvent juſtifier nos craintes 
ſur Yadminiſtration 3 il pretend qu elles 
doivent diſparoitre par le Traits de 
17; d 1 qui a fixC 1 pour toujours , les Droits 


reſpectifs de la Nation. Ho je veux bien 


avec lui prendre acte de cette Epoque 3 


mais ſi je prouve qu il a tort dans ſes 


conſequences , Jeſpere qu il ne repli⸗ 
quera pas. 5 
Lorſque des mains genereuſes; des 
amis reſpectables & puiſſants; vinrent 
retenir cette Republique prete a crouler 
ſous ſes fondements , penſerentzils avoir 
2 faire 4 une troupe deſclayes ; qui re- 
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gimbent contre un pouvoir 16gitime ! Si, 


 trompes un inſtant par des calomnies 
atroces, ils purent prendre des idées 


ſiniſtres ſur la conduite du Peuple ; Vinſ- 
tant d après, Pocil penetrant de la juſti- 
ce ne vit plus que des Citoyens dignes 
de la haute protection dont ils furent 
honorcs. 

La déclaration des Illuftres M&diateurs , 


qui precede leur Reglement , ſert de 


preuve à cette verite. Ils y declarent., 


Ju ils ſe ſont employes avec ⁊ele & impartialite , 


\ . - . . 
4 procurer une entiere pacification dans la Re- 


publique „Cy aſſurer une forme de Gouverne- 
ment qui fit reſpecter les Loix, & | autorite du 


Magiſtrat , en conſervant les Droits 2 Privile- 
Les du Peuple, ainſi que Findepend ance de 
Etat, &c. 

L'Article I approuve & 8 la 


forme du Gouvernement telle qu'elle 


avoit exiſte precedemment_ conſervant 
A tous les Ordres 7 les Droits & attributions. 
particulieres provenant de la Loi fondament ale 
de Etat, e. 

L Article III rappelle & ue les Droits 


& a 


8 
| & attributions du cual e Geniral lie 
mont eee 1 5 5 

. Au pouvoir Legiſlarif, 1 e das 
greer ou — les Loi x propoſees , on les chaw- 
gements 4 celles qui ſont erablies ,  leſquelles 
Lorx ne Are avoir Hffit , u hes egy con 
elles u arent ete approuuees on le "Cone eil Ge- 


neral. | ES en 
2. Au pouvoir 4 elire Ms ! ws 
any 5 ; 


3%. Au pouvoir conflidracif, 4 appr ouver on 
rejeter les Traitès & Alliances qui lui ſeront 
propoſes avec les Puiſſances E trangeres » comme 


auſſi les Echanges , Acquiſitions, on Alienations | 


des Domaines de la Republique ; ainß ue les 
N. ate hypothequaires qui peurroient ſe 8 
a Vavenir. 
4. Au pouvoir Tara on rejeter la decla- 
ration de la Guerre, & la concluſion de la Paix, 
juni lui ſeront propoſtes. 


5e. Au pouvoir dagreer ou rejeter les im- 


pots & ſubſides, c. | x 
6. Au pouvoir d approuver ow re jeter tis 
augmentations de fortifications qui lui ſeront 
ns 3 E 5 Er les Conſeils ne pourront 
R 2 par 
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par aucun Reglement & innovation de leur part, 
deroger aux Edits, ni faire de changements aux 
Loix fondamentales de I Etat, non plus qu à 
la forme du Gouvernement, tel qu'il eſt a pre- 
fent , ſans le conſentement du Conſeil General. 
Par le precis que je viens de donner, 
des Droits inconteſtables de la Nation 
'rEunie en Conſeil General ; & de celui 
de repreſenter , confirme par FArticle VII, 
comment peut-on lui en oppoſer un ſeul, 
qui les ancantit tous; car enfin, ſi les re- 
preſentations. ne peuvent avoir d' autre 
iſſue, que la volontè immediate du Con- 
ſeil, le pouvoir des Citoyens devient un 
Probleme , que le Conſeil peut reſoudre 
en fumee quand il lui plaira. Si Yon peut 
congedier des repreſentants par la rẽponſe 
poſitive 1, d n 4 pas lieu, & quion op- 
poſe encore, VArticle qu'on a tourne. en 
Droit Negatif. Rien ne ſera porte qu'il n ait ets 
| auparavant traite & approuue „c. Tout eſt dit, 
la forme arbitraire engloutit la er 
83 par les Loix. 
| -L/Ouvrage de la Mediation auroit pu 
bur doe etre * parfait, mais des 
| Mcediateurs 
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Mediateurt ne ſont pas des Juges; leut 


Office eſt de ramener les eſprits par 
la conciliation des interets: Yon propoſe 
de part & d' autre; les oppoſitions ſe com- 
| battent , & le Mcdiateur rapproche les 
parties en faiſant ceder a chacune la ri- 
gueur de ſes pretentions. Des qu'on eſt par- 
venu a faire renaitre la confiance, elle fait 
plus de chemin qu on ne veut; Ceſt ce qu: on 
remarque bien ſenſiblement dans le carac- 
tere de mes Concitoyens: leur Etat une fois 
bien reconnudans la Rẽpubliqueʒ ils accor- 
derent tout ce quꝰ on crut favorable pour 
maintenir FAutorite ; affermir & perpe- 
tuer la paix, Yunion , la bonne intelli- 
gence entre les divers aa de Etat, & 
il ne ſe ſeroient jamais imagines , qu après 
| Fepoque de la Mcdiation , le Magiſtrat 
eůt pu abuſer de ſon pouvoir: en ſe fon- 
dant ſur les termes memes du Traits. 
Ou ſera déſormais la conſtitution ,-fi 
le Gouvernement pretend que les Tri- 
bunaux puiſſent exiſter ſans leurs Chefs- 
nes, & immutables dans leur qualité: 
Ou ſera la süreté, ou ſera la libertẽ du 
Citoyen 5 


2222 ms 


* 
| 
| : 
4 
+ 4 
| 
1 
ſb 
i 
. 
1 
'Þ 
4 


14 
Citoyen, ſi, ſur un ſi mple ſoupgon , ſar le 


rapport d'un ennemi, il peut etre ſaiſi, 
trainẽ en priſon , ſans adſtriction, ni con- 
dition? Et que deviendra enfin Ouvrage 
des Mediateurs, fi un rien, un rien abſolu, 
deètruit les contrepoids qu' ils avoient cru 
bien ſuſpendre & attacher, entre la li- 
cence & autorité? Les rẽponſes du Con- 
{etl ne ſont pas equivoques 3 apres sëtre 


Etabli Juge ſupreme ſur le ſens des Loix, il 


tranche toute difficulte , en s appuyant ſur 
cet Article des Edits, rien, non, rien ne ſera 
porte, qu il n ait ete traite & approuve par le Con- 
feil des vingt-cinq. Nous avors trait“ les mo- 
„ tifs de vos repreſentations, nous ne les 
„ avons Pas approwvees ,clles tombent done 
„par le fait; Ceſt-Ja notre Droit Negatif, 


„ vous ravez rien à y repliquer. 


je donte fort qu'une telle application 
ſoit du gout des Mediateurs 3 & je ne ſais 
pas meme, fi ce n'eſt pas un outrage fait 
au Tröne, & a la Majeſte d'un grand Roi, 
qui plus que tout cela, ſe caractèriſe 
mieux encore, par Vhumanite & la juſ- 
tice qui . toutes ſes actions 
Royales, 


2 
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Royales, & qui merite à tant d' -gards 16 


titre auguſte qu'il porte. Non, non, ce 
ſeroit un blaſpheme de croire , que 


LOUIS LE BIEN-AIME , & deux RE 
publiques Illuſtres , ſe fuſſent fait un jeu 
de leur protection; qu'ils nous euſſent re- 
levẽs d'une main, pour nous Ecraſcr de 
autre. 
Il eſt e qu'un Droit ſi abſolu f 
puiſſe s accorder avec le Droit naturel, 
avec la conſtitution d'un Peuple libre. 
8 ͤ'il eſt des cas, on Fanalogie eſt nẽceſ- 
Aire pour juger ſainement d'une queſtion; 
Ceſt ſans doute celui- ci. En combinant les 
divers droits du Conſeil General , avec 
les Loix fondamentales qui ẽtabliſſent la 
conſtitution, on trouve qu'il en reſulteune 
explication toute naturelle ; & fi Yon reſt 
pas frappe d'un eſprit d'ayeuglement , on 
ne peut s empècher de voir Vabſurdite de 
la pretention , & de conclure, que cette 
Loi, rien ne ſera porte , & c. bien-loin d'in- 
firmer les repreſentations , indique la 
marche que lon doit obſerver ſur les 
propoſitions , pour ètre examinces dans 
les 
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les divers Conſeils, & ètre enſuite portẽes 


d'une facon convenable. Tout ce que 
Fon peut infcrer de plus favorable A Po- 
pinion contraire , C'eſt qu'il eſt loiſible & 


meme louable aux Conſeils, de 5 
leurs rẽflexions ſur ce qu'on propoſe, & 8 
de Fexpoſer enſuite à la pluralite des ſuf- 
frages, qui decide pour ou contre. Je ne 


crois pas rien hazarder en diſant ; que ja- 
mais on a vu le Peuple de Geneve 5 obſ⸗ 


tiner ſur aucune matiere, qui ne concou⸗ 


rut au bien Public, a la süreté des Loix 
& de la conſtitution. 

Dans l'année 1539, Ton Frepo au 
Conſeil General , cette mènie Loi, Na 
rien ne ſoit porte , &c 3 mais elle fut rCJerec; 


Nos ancetres auroient-ils deja preva'des 


ces temps-la , Fabus Enorme , qu'on pour 
toit faire un jour de ce Rẽ :glement ? 
Apres tout ce que je viens de rapporter ; 


& qui reſulte de la maſſe entiere du pro- 
cds; I'*ranger que la curioſitẽ attire dans 


Geneve; qui applaudit au Gouverne- 
ment, ſera frappẽ du contraſte , je nen 
ſuis point ſurpris. En effet ö il voit des 

Magiſtrats 
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Magiftrats doux, humains, affables , des 
Magiſtrats genereux , qui , guides par 
Phonneur , ſervent leur Patrie & ne recoi- 


vent delle que de foibles emoluments 


dont il ne vaut pas la peine de parler: 
des Magiſtrats infatigables dans les cauſes 
civiles ou criminelles; juſtes, Equitables 
quand la bonte du coeur agit ſeule, & que 
la politique n'y eſt pas intereſlee : enfin, 
Magiſtrats incorruptibles ; rien de venal 


ne peut percer dans le ſanctuaire. Ici, le 


plus vif ſentiment conduit ma plume , 
pour rendre hommage a des vErites agrea- 
bles.. 3 ne puis- je ainſi finir le Ta- 
bleau! . . Mais quoi ! faudra- t- il acheter 
les vertus de Pericles au prix de {on am- 
bition? 


Ces vertus brillantes ſeduiſent bien des 
Citoyens; des Magiſtrats mèmes, qui ſe 
livrentau ſyſtème de bonne foi, ny voient 


qu'un bonheur plus aſſure pour la Patrie. 
Joues par Ambition qui ſe cache dans 
1a foule des vertus reelles , ils vous diſent 


avec aſſurance. Ceflez de nous troubler 


„ Par des craintes frivoles; nous ſommes 
S „Citoyens 
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5 Citoyens avant d'ètre Magiſtrats, 
- reinpreinte de la nature ſera toujours 
„ gravée dans hos cœurs; nous ſavons 
„ micux ce qu'il vous faut que vous-me- 
„mes; laiſſez- nous en paix ctablir nos 
„ maximes, & notre principale ry 
„ ſera votre Sodheut: 20 

Ce langage , ne peut frapper que Phom- 
me qui Fecoute en fuyant ; mais pour ce- 
lui qui mẽdite avec un peu de Philoſo- 
phic ſur Hiſtoire des Paſſions, il ne voit 
qu'un PreClpice , ou Tautre voit des 
fleurs. / Er 

Si le Magiſtrat de Geneve Etoit diffe- 
rent des autres hommes; qu'il cut.des qua- 
lites morales plus parfaites; que la Na- 
ture Veut privilegie & eleve au rang des 
demi-Dieux ; je pourrois me perſuader , 
qu'il ne Savengle pas ſur ſes propres in- 
rentions , & qu'il ſera toujours le Maitre 
de fe contenir dans un parfait equilibre 
entre la puiſſance & les vertus. Mais tout 
concourt a nous prouver qu'il na rien 
que de commun avec les autres hommes. 
I eft vertueux ſans- doute; mais tout nous 
demontre 
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demontre auſſi qu'il eſt ambitieux, & ſujet 
aux paſſions inſẽparables de Vhumanite. 

Je ſuppoſe donc pour un inſtant, que 
le Magiſtrat jouit en paix du Droit Nega- 

tif; que les Citoyens fatigucs du peu de 

ſucces de leurs repreſentations pour le 


bien Public, ſe livraſſent enticrement 4 


leurs interets domeſtiques 3. que la non- 
chalance & la lichete s emparaſſent de 
leur cœur avec autant de force, que la 
vertu en avoit autrefois pour les faire 
agir : il en rcſulteroit neceſſairement 

une indifference totale pour conſerver an 
Droit devenu chimerique , celui delire 
leurs principaux Magiſtrats. Eh! que leur 
importeroit, par qui ils ſerojent gouver- 
nes ! Les aſſemblees générales devien- 
droient inſenſiblement dcſertes. La Loi 


fondamentale negligee , la conſtitution 


ſeroit change par le fait 
Voilà donc le Magiſtrat maltre ab- 
ſolu. L' ambition une fois ſatisfaite, il 
n'eſt pas de la Nature que le cœur reſte 
vuide; il ſeroit bientot- rempli par une 
autre paſſion qui degenercroit de la pre- 


S 2 _ mien. 
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miere, Vinteret , Vavarice cruelle. On ſe : 
laſſeroit d etre genereux , & de ſervir fa 
Patrie gratis. De IA, la ſource de I'op- 
preſſion, de Venvie , de la jalouſie, de 
la brigue & de la cabale dans les emplois. 


De ha, les haines perſonnelles; la diſcor- 


de regneroit avec empire dans le ſein des 


familles; VErar de guerre dans lequel on 


ſcroit tombe , ſeroit pire mille fois, que 
celui qu'on auroit eprouve dans les temps, 
ou Pautorite imprimoit encore de la ſu- 
bordination. 

L'avarice ne trouvant à ſe ſatisfaire que 
dans Vintericur des murs; la vèxation & lin- 


Juſtice (un) ne trouveroient des bornes, 


que lorſque Yaliment de la cupidite n'e- 
xiſteroiĩt plus, que tout ſeroit englouti , 
& que la miſere prendroit la place de lo- 

pulence. 


(un) Un uſage conſacré, a laiſſe une porte euverte 
a Voppretſion, un appas a P'avarice. Dans etabliſſe- 
ment de la Garniſon, on <tablit auſſi une quotiſation 
pour ſon entretien. Cette taxe ſur chaque particulier, 
eſt devenue a peu-pres atbitraire. Les richeſſes ayant 
conſidèrablement augmente ; la paie du ſoldat wayant 
point change; il en reſulte , que la recette de cet ob- 
et, excede au moins trois fois la deépenſe. 
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pulence. Il artiveroit alors de deux cho- 
ſes l'une; ou que le Citoyen reprendroit 
ſon activitè pour retablir l'ordre, ou 

que tout finiroit, parce qu alan il faut 
que tout finiſſe. 

Si Lon compare le paſlle : avecle preſent , 
les memes cauſes ſubſiſtant toujours, il 
eſt aiſè de juger des effets pour Vavenir , 
& ce que je viens d'expoſer doit rẽſulter 
tout auſſi neceſſairement en morale, que 
la ſolution d'un Probleme en Mathe- 
matiques. 

Si donc, Finteret de la Patrice - ra- 
mour de * liberte , la conſervation du 
Gouvernement , ſont des objets dignes 
doccuper attention des Citoyens ; fut-il 
jamais un temps ou. le courage & la fer- 
metèé, puiſſent etre mieux employees qua 
preſent , ou tout paroit concourir a nous 
approcher de Pcpoque fatale, qui doit de- 
cider de notre ſort & de celui de la poſtẽ- 
rite ? Pourquoi ces deſunions ? Pourquoi 
ces ſentiments diſparates ? Tandis qu'un 
ſeul interet devroit nous reunir pour ſoute- 
nir la conſtitution chancelante , & rendre 
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malgre eux à nos Magiſtrats, cette force 


& cette Energie que leur communique les 


Loix , & que par un aveuglement funeſte 
ils font ſur le point de laiſſer echapper (oo). 


Ceci neſt point un Paradoxe; telle eſt 
Feflence de la conſtitution , dans un Etat 
extremement petit, qu'elle ne peut ac- 


querir de force, que par la liberté des 
Citoyens. Si cette liberte vient a Stein- 
dre , le GouvErnement commande a un 
corps relache , qui tombe en langueur & 
perit. 

Dans une Republique independante . , 
oula Democratie peut a peine ſe ſoutenir 
contre le pouvoir Ariſtocratique , {1 on 
n'oppole pas une forte digue aux uſurpa- 
tions; cette puiſſance peut devenir un 


Torrent, qui, après avoir englouti tout 


ce qui Venvironne , diſparoit enſuite avec 


la meme rapiditẽ. Ce qui nous prouve la 
neceſlite abſolue des contrepoids pour 


conſerver le ſang & la vigueur dans tout 
le 


( ”) Ceſt rexplication de la Strophe 14. de Ode, 
ainſi que le Paragrafe qui ſuit. Dans une Republique. 
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le corps politique. Mais, comment exiſte: 
ront-ils ces contre-poids ; fi on leur op- 
poſe un monſtre, un Droit Negatif 
Oriental, qui d'un ſeul choc les reduit 
en pouſliere ? = FR þ 

L'on eſt frappe ſans-doute, par la force 
apparente des raiſons qui combattent les 


repreſentations , & le zele du bien Public 


qui les appuye. Javoue qu'il faut etre 
bien inſtruit ſur la Nature de notre conſ- 
ritution ; ſur notre Hiſtoire Civile & Po- 
litique, pour pouvoir reſiſter a la ſeduc- 
tion, & juger ſainement de la matiere. 
Ce neſt pas la premiere fois, que deux 
ſy{temes oppoſes en politique, ont pro- 
duit un conflit de Juriſdiction. 
Dans les troubles qui precederent le 
Traite de la Mediation , les Magiſtrats 
combattoient les Droits du Citoyen, avec 
la meme force, la meme énergie, que 
nous le voyons a preſent. Leurs raiſons 
ne ſcfabloient pas moins puiſſantes, vice 
torieuſes, & leur gagnoient une foule de 
partiſans. Ils paroiſſoient ètre tous una- 
nimes à reclamer ainſi qu aujourdhui, 
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la force des Loix , des uſages ; ils invo- 
quoient une adminiſtration ſage , mode- 
ree, prudente. Ils faiſoient Venumeration 
de leurs travaux, Yapologie d'un zele in- 
fatigable, & d'un Gouvernement Patrio- 
tique & Paternel. On rendoit juſtice à 


leurs vertus perſonnelles, a leur deſinte- 


reſſement, a leur integrite. Mais ce qui 
ſemble un contraſte au premier coup 


d'ceil , diſparoit , des qu'on S applique 4 


connoitre les diſtinctions, de Fhomme 
qui agit dans le particulier, & d'un corps 
qui a des principes, & un plan de politi- 


que dont le deſſein eſt trace depuis long- 
temps; Tamour-propre $'identifie pour 
ainſi- dire avec lui; il regarde comme un 


outrage, tout ce qui S oppoſe à des vues 
qu'il croit ſages & favorables au bien 


Public. L'orgueil & Yambition , ſe ca- 
chent ſous cette belle apparence; l'on ſe 


perſuade aiſement , qu on aura toujours 


aſſez de vertu pour Sarreter au point con- 


venable qui nous Eloigne de la tyrannie, 
& Vhomme cn place, S accoutume fi bien 


a frayer cette route, qu'il ne Sappercoit 
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qu'il a franchi le but que ſa prudence lui 
avoit fixe , que lorſqu'il n'en eſt plus 
temps, & que ſa marche eſt découverte. 
Il en coũte pour retrograder ; la vanite 
eſt en ſouffrance ; Von ne veut pas ſe de- 
mentir, & Yon prefere à la raiſon , à la 
_ Juſtice & a Vequite , les haines , les ca- 
lomnies, les vengeances. C'eſt ce qu une 
malheureuſe experience nous apprend, & 
nous touchons au moment peut- tre den 
reſſentir une nouvelle ẽpreuve. Mais ſi la 
verite a triomphè tant de fois en notre 
faveur, ne deſcſperons point encore * 
ſa victoire. | 
Eſperons tout d'un ſiecle Eclaire , & 
des Puiſſances qui ont garanti notre con(- 
titution. Si Pheureux genie de la France 
a ſuſcitẽ des PRASLINS, des CHOISEUL, 
pour etre les Organes de la yerite & de la 
Juſtice. .. Qu avons · nous à redouter? 


F IN. 


